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« Non, le monde n’est pas que poussière, l’amertume ne remplit pas les mers. C’est le cœur des humains qui en est plein. »

Hong Zicheng,
Propos sur la racine des légumes





L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».

Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.

J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.

Voici l’une d’entre elles.









— 1 —

Quand les photos du cadavre de la jeune femme martyrisée défilèrent sur l’écran, les membres du petit cénacle de spécialistes, pourtant habitués à ce genre de spectacle, en frémirent d’horreur. Certains fermèrent même les yeux quelques instants, puis s’obligèrent, par conscience professionnelle, à fixer cette abomination. Comment pouvait-on haïr un être, au point de lui infliger de telles souffrances et de telles dégradations ?

Le choc était d’autant plus rude que la séance de travail avait débuté par la projection d’images de la victime avant le meurtre, une très jolie jeune femme brune, aux yeux verts et vifs, aux longs cheveux noirs, au visage déterminé et à l’allure sportive.

Enfin, l’épouvantable séance se termina, et Peter Asfet, directeur de la Murder Society, prit la parole.

— Mes chers collaborateurs, voici le pire cold case sur lequel nous ayons eu à enquêter. Jusqu’à présent, alors que la police piétinait, nous avons prouvé notre efficacité en nous intéressant à des affaires classées, oubliées ou dédaignées. En reprenant les investigations à la base, nous avons pointé des insuffisances regrettables, voire des erreurs, et mis en lumière des indices fondamentaux, lesquels ont permis de retrouver la trace de plusieurs criminels, qui, depuis, ont été arrêtés et condamnés. Grâce à votre travail acharné, la réputation de notre Murder Society est maintenant fermement établie, et je vous en félicite.

Ressemblant vaguement à George Clooney, l’acteur américain grand amateur de café, Peter Asfet avait la soixantaine épanouie et un look britannique extraordinaire, avec sa veste de tweed et son pantalon noir. Il s’exprimait lentement, de façon plutôt monocorde, sans émotion marquée. Les images se suffisant à elles-mêmes, inutile d’en rajouter, surtout dans un milieu de professionnels qui devaient juguler leurs sentiments.

— Vous vous souvenez tous de la mort atroce, il y a deux ans, d’Emily Sunshine, dont le cadavre a été retrouvé sur un tas de débris métalliques à recycler, dans une banlieue industrielle de Londres. Cette tragédie a fait la une des tabloïds, et l’on pouvait supposer que Scotland Yard utiliserait les grands moyens pour identifier au plus vite l’assassin. De fait, un suspect a été rapidement arrêté, ce qui a calmé l’opinion publique, qui s’est vite intéressée à autre chose. En toute discrétion, le suspect a été relâché, et l’affaire Emily Sunshine en est restée là. Il est normal que la Murder Society se soit sentie concernée par cette horrible affaire, qui ne doit pas être jetée aux oubliettes. Voilà pourquoi je tenais à vous montrer toutes les photos de cette malheureuse, si belle de son vivant, massacrée de manière atroce. Le problème, c’est que, malgré tous nos efforts, nous n’avons pu obtenir que ces documents-là, qui ont d’ailleurs circulé sur la Toile. Pour la première fois, depuis la création de la Murder Society, nous nous heurtons à des murs infranchissables, tant du côté de la police que de la justice. Or, selon notre déontologie, nous devons collaborer avec ces institutions, et non agir dans l’illégalité. Pour le moment, hélas, la situation est figée. Nous allons encore tenter de la débloquer, mais je vous avoue mon pessimisme, car nous avons déjà frappé à beaucoup de portes, qui sont restées obstinément fermées. Merci de votre attention, vous pouvez retourner à vos dossiers en cours.

Les employés de la Murder Society quittèrent la salle de projection. Seuls deux d’entre eux suivirent leur patron dans son bureau plutôt austère, au mobilier fonctionnel, doté du meilleur des équipements technologiques.

Peter Asfet prit place dans son fauteuil et fit signe à ses principaux adjoints de s’asseoir en face de lui.

Âgée de soixante-deux ans, la ravissante et fort élégante Eurasienne Nikita Chang, ex-profileuse, détestait l’idée même de retraite et s’était engagée avec enthousiasme aux côtés du fondateur de la Murder Society, dont elle gérait à la fois les affaires personnelles et les finances, avec un incontestable brio. Adepte de confortables vestes de laine à carreaux noirs et marron, elle se caractérisait par une chevelure violette dite « en méduse », en raison de la disposition des mèches. Il fallait une parfaite coupe au carré, d’où partaient des tentacules. Cette jellyfish haircut n’était pas à la portée de tous les coiffeurs, et le spécialiste qui s’occupait de Nikita Chang pouvait se vanter d’obtenir une impressionnante méduse.

De double nationalité, française et allemande, le septuagénaire Pierrick Isoul, ex-aumônier des prisons, était trapu, avec un visage massif, des cheveux blancs, d’épais sourcils et des mains de lutteur, aux pouces carrés. Lassé du milieu carcéral, il avait été attiré par les perspectives que lui offrait la Murder Society. En raison de son expérience, due à une fréquentation quotidienne des malfrats de tout poil, il avait pris la tête des enquêteurs de terrain. Doté d’une énergie inépuisable en dépit de son âge, il tenait ses troupes d’une poigne ferme, tout en appliquant strictement les consignes de son patron.

— Drôle de situation, constata Peter Asfet. Nikita, avons-nous bien reçu la somme promise ?

— Absolument, monsieur le directeur. Elle a été virée sur notre compte, en toute légalité, par une banque singapourienne. Elle sera déclarée au fisc et imposée en conséquence. Le généreux donateur, lui, reste inconnu, mais nous promet le triple de cette avance si la Murder Society identifie l’assassin d’Emily Sunshine. De quoi augmenter nos effectifs et garantir notre existence pour plusieurs années.

— Avec un bémol de taille, déplora Asfet. Notre horizon est complètement bouché. Pour des raisons que nous ignorons, cette affaire est tellement sensible que les autorités l’ont recouverte d’une chape de plomb. Jamais encore nous ne nous étions fracassé la tête contre pareille muraille ! À mon grand regret, je crains que nous soyons obligés de renoncer à cette fortune.

L’Eurasienne eut un regard pétillant.

— Toutes nos pistes ont-elles été exploitées ?

— Toutes, affirma son patron.

— J’ai une idée. Un peu folle, je le concède, mais pourquoi ne pas tenter cette dernière chance ?

— Je vous écoute, Nikita.

L’ex-profileuse dévoila son plan.

— Ça ne marchera pas, estima Pierrick Isoul.

— Je partage ton avis, approuva le directeur de la Murder Society.

— Pour être franche avec vous, indiqua Nikita Chang, je n’ai guère d’espoir. Mais que risquons-nous, sinon un refus poli ? Et si un miracle se produisait !

— Seul Dieu fait des miracles, jugea l’ex-aumônier.

— Oubliez-vous les saints et les saintes ? s’étonna l’Eurasienne. Habités par l’Esprit, n’en ont-ils pas accompli de nombreux ?

Légèrement vexé, Pierrick Isoul ne trouva pas de réplique convenable.

— Autorisez-moi à risquer cette démarche, pria Nikita Chang.

— Vu son caractère hautement spéculatif, trancha le patron de la Murder Society, je me dois d’assumer cette responsabilité et d’assumer l’échec.
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En ce mai pluvieux et frais, conformément à la tradition, l’ex-inspecteur-chef Higgins et son chien Geb, noir, haut sur pattes, aux yeux pétillants d’intelligence, goûtaient leur promenade matinale en forêt, loin du monde et du bruit.

De taille moyenne, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire mais l’œil malicieux et inquisiteur, Higgins, pourtant tenu pour le meilleur « nez » de Scotland Yard et promis à de hautes fonctions, avait choisi de prendre une retraite anticipée par suite d’un grave différend d’ordre moral avec sa hiérarchie. Quelles que fussent les circonstances, il ne transigeait pas avec des valeurs certes désuètes, mais essentielles à ses yeux, telles que la rectitude et le sens de la parole donnée.

Cette prise de distance avec la société ne le contrariait pas, bien au contraire. Dans son paisible manoir familial du village de The Slaughterers, perle du Gloucestershire, il n’avait presque pas une minute à lui : tonte de la pelouse, entretien du potager sans produits chimiques et de la roseraie, considérée comme l’une des plus belles du royaume, contemplations du parc peuplé d’arbres centenaires, écoute de ses musiciens préférés, Purcell, Bach, Haendel et Mozart, relecture de bons auteurs au coin du feu, en compagnie de Geb, entre les pattes duquel se glissait le siamois Trafalgar.

Soudain, Geb s’immobilisa. Higgins l’imita. D’abord, un chant de rossignol. Ensuite, de mésange. Puis un de geai, et de plusieurs autres oiseaux, avec un enchaînement de concertiste. Aucun doute : toutes ces mélodies étaient émises par une seule musicienne, la rousserolle verderolle, un migrateur capable d’imiter les partitions de plus de deux cents oiseaux ! Sans nul doute, le plus vaste des répertoires.

Se collant à la jambe de Higgins, Geb se mit à grogner et à montrer les crocs. L’imitatrice se tut.

Écartant des branches basses, un homme apparut, engoncé dans un manteau en poil de chameau.

— Ne craignez rien, déclara-t-il d’une voix neutre, je ne vous veux aucun mal. Je m’appelle Peter Asfet et je dirige la Murder Society, qui rouvre des dossiers enterrés afin d’arrêter des criminels certains d’échapper à la police. Je vous ai suivi quand vous êtes sorti de chez vous, car je désirais vous parler en toute discrétion au sujet d’une affaire fort étrange. Nos autorités laissent tomber, pas moi. Et pas vous, j’espère.

— Une entrée en matière peu banale, estima Higgins, mais qui a le mérite de la concision. Eh bien, faisons quelques pas.

Asfet contint un soupir de soulagement. S’attendant à être éconduit plus ou moins sèchement, il venait de franchir un premier obstacle.

— Je souhaitais vous parler d’un assassinat particulièrement atroce, celui d’une jeune femme, Emily Sunshine, martyrisée au-delà du descriptible et de l’imaginable. Exactement le genre de cold case qui finit par intéresser la Murder Society. D’ordinaire, nous collaborons avec la police et la justice, qui ne nous regardent pas forcément d’un œil aimable, mais nous laissent tenter de creuser des pistes insuffisamment explorées. Parfois, ça fonctionne ! Nous n’en tirons pas d’autre gloire que celle d’avoir contribué à l’arrestation de criminels qui auraient pu récidiver. Or, le cas Emily Sunshine est atypique. Scotland Yard nous ferme ses portes et le juge a rapidement classé l’affaire, de façon anormale, à mon avis, comme si cette malheureuse devait être complètement et définitivement oubliée.

Précédés par Geb, les deux hommes marchaient lentement.

— Lors d’une réunion avec mes adjoints, reprit Peter Asfet, votre nom a été prononcé, car l’on connaît votre goût pour la vérité, que vous ne supportez pas de voir étouffée. C’est pourquoi je suis venu vous demander votre aide.

— Je suis à la retraite, rappela Higgins.

— Justement, vous n’êtes pas obligé de vous aligner sur la position officielle de Scotland Yard, dont vous connaissez le fonctionnement ! Je suis persuadé que vous saurez découvrir la cause de son obstruction inhabituelle.

Mains croisées derrière le dos, l’ex-inspecteur-chef continua de progresser à son rythme.

— Je comprends vos réticences, déclara Asfet. Vous vous méfiez de la Murder Society. Je n’ai pas engagé que des anges aux ailes immaculées, et je n’en suis pas un non plus. Mes employés et moi-même avons commis, par le passé, des actes plus ou moins répréhensibles. Mais, face à la dégradation de notre société et à sa violence croissante, nous avons changé, beaucoup changé. Plus question de rester passifs et d’accepter, sans réagir, que des assassins demeurent en liberté parce que des enquêtes n’ont pas été menées de manière correcte. Entendons-nous bien : je ne tolérerai pas la moindre illégalité de la part de la Murder Society. Nous ne sommes pas des vengeurs sauvages, mais des auxiliaires de la vérité, à laquelle renoncent parfois les instances judiciaires et policières. Notre blason est d’ailleurs parfaitement intact. Aucune condamnation, aucun procès contre nous. Tout ce que nous avons découvert, nous l’avons transmis à Scotland Yard, forcé d’en tirer les conséquences. Au fond, notre démarche repose sur une attitude des plus simples : nous ne supportons pas les crimes impunis. Alors, dans la mesure de nos modestes moyens, nous luttons contre ce fléau.

Le silence de Higgins ne présageait rien de bon. Un vent léger s’était levé, et des nuages épars commençaient à se rassembler, porteurs d’une averse prochaine.

— Pour être franc, inspecteur, je n’ai plus d’espoir en ce qui concerne l’affaire Emily Sunshine. Malgré leur étendue, mes relations ont été inutiles ou se sont défilées. Vous êtes notre dernière chance d’en savoir davantage, mais j’admets fort bien que vous n’ayez pas l’intention de vous aventurer en terrain miné. Et celui-là apparaît truffé de pièges !

Geb revint en arrière et posa sa patte avant gauche sur le poignet de Higgins, qui consulta son oignon. Il avait tout juste le temps de regagner son manoir, sans traîner en chemin.

— Désolé, monsieur Asfet. J’ai une obligation.

Le patron de la Murder Society arbora une mine déconfite.

— Je redoutais votre refus, mais il ne me surprend pas. Demain, j’annoncerai à mes employés que, nous aussi, nous laissons tomber l’affaire Emily Sunshine.
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Geb n’avait pas besoin de montre pour savoir que l’heure du déjeuner approchait et qu’il fallait retourner au bercail. Le chien noir emprunta l’itinéraire le plus direct menant à la demeure ancestrale des Higgins, dont les armes ornaient discrètement l’une des hautes cheminées.

Chaque jour, l’ex-inspecteur-chef remerciait les dieux de lui avoir accordé un tel privilège. Tout en franchissant le pont de bois qui enjambait la petite rivière Eye, il admira le toit d’ardoise aux reflets grisés, les murs de pierre blanche, les fenêtres XVIIIe à petits carreaux, et l’harmonie de l’ensemble architectural régulé selon le nombre d’or.

Alors que le chien et le maître s’approchaient du porche soutenu par deux colonnes, surgit Mary, la gouvernante, âgée de soixante-dix ans depuis toujours. Dotée d’une santé de fer et d’une énergie inépuisable, elle avait traversé guerres, crises économiques et scandales politiques sans contracter le moindre rhume. Vêtue d’une élégante robe longue violette que recouvrait un tablier blanc immaculé, cette remarquable cordon bleu, qui concoctait de succulents petits plats sur une cuisinière à bois et avec des ustensiles traditionnels, ne transigeait pas sur les horaires des repas.

— Vous avez dix minutes pour vous doucher et vous habiller correctement, annonça-t-elle à Higgins. Et cette pauvre bête affamée !

Geb emboîta le pas à Mary en direction de la cuisine, où se trouvait déjà son compère, le siamois Trafalgar.

Tenant au calme de la maisonnée, Higgins s’empressa de remplir ses devoirs et pénétra dans la salle à manger à midi pile, pour découvrir une entrée des plus tentantes : de l’omble chevalier mariné au cerfeuil. La recette avait exigé vingt-quatre heures de préparation, de la dextérité pour découper le poisson en fines tranches, et un instinct très sûr afin d’associer zeste de citron, sucre bio, sel marin de première qualité, pamplemousse rose, poivre authentique, vanille, crème fraîche et cerfeuil du potager dûment effeuillé. Tandis que chien et chat se dissimulaient sous la table, en vue de quémander des suppléments illégaux – stratégie que Mary feignait d’ignorer –, Higgins alla chercher dans son imposante cave médiévale une bouteille de bourgogne blanc et une autre de rouge.

— Vous avez l’air soucieux, observa Mary. La promenade s’est mal passée ?

— Nous avons été abordés par un dénommé Asfet, qui dirige une officine d’enquêteurs privés, la Murder Society.

— Espérons qu’elle sera plus efficace que Scotland Yard ! Malgré tous les progrès de la police scientifique, trente pour cent de crimes restent impunis. Mon Dieu, dans quel monde vivons-nous !

L’omble chevalier, un régal, se mariait admirablement au bourgogne blanc, frais à souhait. Connaissant l’une des pratiques quotidiennes de la gouvernante – la lecture du Sun, tabloïd spécialisé dans les scandales et les drames –, l’ex-inspecteur-chef se lança.

— Auriez-vous entendu parler de l’assassinat d’une jeune femme nommée Emily Sunshine ?

— Je vous sers la suite et je surfe sur le Net.

La suite était un ossobuco aux herbes aromatiques, avec prédominance de romarin et de marjolaine, et aux betteraves rouges mêlées à de fines lamelles de pommes de terre. Pressentant d’éventuelles révélations qui n’auraient rien d’agréable, l’ex-inspecteur-chef savoura ce plat auquel goûtèrent les deux gastronomes en faction.

Traditionaliste dans le domaine culinaire, Mary était devenue une adepte de la révolution numérique et avait équipé son sanctuaire, sa cuisine, d’un matériel de pointe qu’elle utilisait avec la virtuosité d’un Rubinstein.

Irritée et indignée, la gouvernante réapparut, alors que Higgins terminait l’inégalable ossobuco. Elle brandit plusieurs feuilles.

— J’ai imprimé ce qui circule sur la Toile. Je vous préviens : les photos de la victime sont terrifiantes ! Pauvre fille, massacrée de façon abominable, et son cadavre désarticulé, jeté sur un tas de ferraille ! Et dire que son assassin court toujours. On a arrêté un bonhomme, il a été relâché, l’enquête bâclée, et la justice a rapidement classé l’affaire. Une honte absolue !

L’ex-inspecteur-chef avait dû observer quantité de dépouilles d’individus portant des stigmates plus ou moins prononcés de mort violente, mais l’expérience n’atténuait pas l’émotion et, dans le cas présent, les documents étaient particulièrement bouleversants. L’unique photo montrant Emily Sunshine vivante, jolie, grande brune aux magnifiques cheveux longs, formait un contraste saisissant avec les clichés de son corps martyrisé.

Mary alla cependant chercher le dessert, un ensemble de mignardises composé de macarons à la pistache, de dés à l’orange et à la vanille, et de shortbreads aux épices. Vu les circonstances, elle jugea nécessaire de les accompagner d’un flacon en cristal qui contenait un cognac XO. Après avoir servi Higgins, elle s’en versa un doigt dans un verre assorti.

— Ça sent tellement la magouille que je n’ai même pas besoin d’appeler ma copine voyante, jugea-t-elle. Soit Scotland Yard est complice, soit on l’a muselé. Et ce « on » dort tranquille et bien au chaud. Tout de même, vous devriez vous bouger un peu et tenter d’en savoir davantage ! Il paraît que nous avons la meilleure police du monde. Si elle a vraiment un troisième œil, il serait temps de l’opérer de la cataracte.

*
*     *

Le chat Trafalgar boudait, le chien Geb semblait désespéré.

— Je ne serai pas absent longtemps, promit Higgins. Tâchez d’être sages.

Sachant que Mary leur passait tous leurs caprices et les bichonnait, il n’était pas trop inquiet pour l’avenir immédiat de ses deux amis à quatre pattes. En revanche, l’affaire Emily Sunshine le turlupinait. Impossible de donner tort à la gouvernante et d’écarter ses soupçons d’un revers de la main. L’ex-inspecteur-chef ne supportait pas de voir enterrées des enquêtes qui, sans une intervention extérieure, auraient pu aboutir. Peut-être sa démarche serait-elle inutile, mais au moins il se sentirait en paix avec sa conscience, en ne pratiquant pas la politique de l’autruche.
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Pilier de Scotland Yard, le superintendant de première classe Scott Marlow y était entré comme on entre en religion. En dépit de l’évolution de la société, il continuait à viser les objectifs fixés, en 1822, par le créateur de la vénérable institution : protéger la vie et la propriété, préserver la tranquillité publique et lutter contre le crime. Une tâche herculéenne à laquelle se consacrait le solide policier qui avait installé un « coin à vivre » dans son bureau ultramoderne de New Scotland Yard. Douche et lit de camp lui assuraient un confort suffisant, et lui permettaient d’être à pied d’œuvre tôt le matin et tard le soir.

Tout en étant de la vieille école, qui exigeait l’amour du travail bien fait et l’honnêteté, Marlow s’adaptait en permanence aux progrès de la police scientifique, fort efficace pour élucider nombre d’affaires criminelles. Cela ne l’empêchait pas d’admirer les reines Victoria et Élisabeth II, dont il avait eu l’honneur, pendant une brève période, d’assurer la sécurité1.

En raison de l’informatisation galopante, des cohortes de petits tyrans envahissaient les administrations et multipliaient les règlements. Scotland Yard n’échappant pas à la déferlante, Marlow avait à traiter des piles de paperasse. Quand il était en proie au spleen, le superintendant contemplait une reproduction du sublime tableau de sir George Hayter représentant Victoria le jour de son couronnement. Et comment ne pas être ému par le cadeau de son collègue, à présent à la retraite, l’ex-inspecteur-chef Higgins, à savoir un pot à eau en fine porcelaine de Sèvres, qui avait appartenu au service de toilette de cette même Victoria ?

Au terme de nuits généralement brèves, Scott Marlow avait un réveil difficile. Même corsé, le café se révélait insuffisant ; aussi y ajoutait-il un doigt de whisky écossais revigorant, qui provenait d’une distillerie artisanale, vaguement clandestine.

On frappa à sa porte. Sûrement le premier tracas de cette journée pluvieuse.

— Entrez.

Marlow se crut victime d’une hallucination. Non, impossible, ce ne pouvait pas être lui ! Pourtant, l’homme qui venait d’entrer dans le bureau ressemblait à Higgins comme une goutte d’eau d’une averse britannique ressemble à une autre.

— C’est… c’est vous ?

— Bonjour, superintendant. Je ne vous dérange pas, j’espère ?

— Non, bien sûr que non ! Asseyez-vous. Un café ?

— Merci, je sors d’un copieux breakfast.

Marlow n’en croyait pas ses yeux. À l’occasion d’événements graves, il avait réussi à extirper l’ex-inspecteur-chef de son petit paradis, non sans difficulté. Qu’il se présentât de lui-même à Scotland Yard était exceptionnel.

Forcément, une raison des plus sérieuses.

Connaissant le superintendant depuis longtemps, Higgins se dispensa des formules habituelles concernant la météorologie et la fuite du temps.

— Avez-vous entendu parler de la Murder Society ?

Marlow but une gorgée de café tonique.

— J’ai été en contact avec cette association, qui s’inspire de la Vidocq Society américaine, du nom d’un ancien bagnard devenu chef de la police française, tout en restant plus ou moins impliqué dans le monde des truands. Comme elle, la Murder Society s’intéresse à des cold cases, en estimant que la police officielle n’a pas creusé suffisamment telle ou telle piste. Ce genre de démarche ne m’emballe pas, mais je ne la néglige pas, d’autant plus que la Murder Society a toujours agi dans le cadre légal. Je reconnais qu’elle a réussi à obtenir des informations qui nous ont permis d’identifier des coupables se croyant hors d’atteinte. Néanmoins, je demeure méfiant. Au moindre faux pas, je ne raterai pas les dirigeants.

— Quels sont-ils ?

— Trois personnes : le patron, Peter Asfet, que j’ai reçu à plusieurs reprises, et ses deux adjoints, Pierrick Isoul et Nikita Chang, qui l’ont parfois accompagné. Ils se sont toujours comportés de manière convenable et m’ont remis des dossiers de qualité, dont la quasi-totalité a été utile.

— Bien entendu, vous avez cherché à en savoir plus sur ce trio.

Marlow consulta l’un de ses ordinateurs.

— Asfet, célibataire, ex-douanier, fondateur de la Murder Society, nationalité anglaise, soixante ans, ressemble à George Clooney. Nikita Chang, Eurasienne, soixante-deux ans, passeport britannique, célibataire, ex-profileuse. Pierrick Isoul, soixante-dix ans, franco-allemand, ex-aumônier dans les prisons françaises. Aucun n’a de casier judiciaire. Ils occupent leur retraite en traquant les criminels, sur la base de dossiers inaboutis et de nouvelles investigations. La Murder Society vous aurait-elle contacté ?

— Peter Asfet m’a abordé, lors d’une promenade en forêt avec Geb, pour évoquer un cas particulièrement troublant, celui d’Emily Sunshine. Il prétend que, pour la première fois, il se heurte à des barrières infranchissables, comme si police et justice voulaient enterrer cette affaire, alors que l’assassin n’a pas été identifié. Simple fantasme de sa part ou réalité ?

Marlow changea d’ordinateur, et ne tarda pas à fournir une réponse.

— L’affaire Emily Sunshine est définitivement classée, en effet. Aucun renseignement accessible.

— N’est-ce pas à la fois étrange et… choquant ?

Le superintendant était embarrassé.

— Je vous le concède, mais je ne peux malheureusement rien faire de plus.

— On jugerait être en présence d’une sorte de secret d’État, estima Higgins. Cette jeune femme a été sauvagement massacrée, et nous voilà réduits à l’immobilité.

Le « nous » inquiéta Marlow, car il signifiait que Higgins commençait à s’impliquer dans une recherche vouée à l’échec. Connaissant son goût de la vérité et son obstination, on pouvait craindre qu’il s’engageât dans une voie sans issue, en courant des risques inutiles.

— Un détail m’intrigue, superintendant. Le processus administratif n’aurait-il pas été truqué ?

— Je ne vous suis pas.

— Le peu que je sais sur ce crime, c’est qu’il a été commis il y a deux ans, dans la banlieue nord de la capitale. Vu la gravité des faits et cet emplacement, n’auriez-vous pas dû être nommé directeur d’enquête ou, tout au moins, informé ?

Un long silence succéda à la question de Higgins. Homme d’ordre, attaché au respect de la hiérarchie, Scott Marlow était en proie à un trouble profond.

— Je vais vérifier, assura-t-il. Cela prendra un peu de temps, mais j’en aurai le cœur net. Où puis-je vous joindre ?

— Au Connaught.

— J’en aurai le cœur net, répéta le superintendant.



1. Lire Sauvez la reine !, Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins, no 29.
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En vertu d’un pacte lié à sa lignée, Higgins, à n’importe quel moment de l’année, disposait d’une chambre à l’hôtel Connaught, le fleuron de Carlos Place. Les indispensables rénovations n’avaient pas altéré le caractère traditionnel de l’endroit, où avaient séjourné nombre de personnalités, tel le général de Gaulle.

Espérant avoir joué une carte maîtresse, Higgins s’accorda un dîner paisible au restaurant gastronomique, dont la décoration mettait en valeur les teintes lilas, pourpre et or. L’épaisseur de la moquette et la qualité des boiseries participaient au confort douillet de la salle, sobrement éclairée.

L’ex-inspecteur-chef choisit un foie gras des Landes aux figues, des côtes d’agneau de lait des Pyrénées, un fromage de brebis, une farandole de sorbets, et un saint-émilion d’une année convenable. Aussi discret que rapide, le service n’interrompit pas le cours de ses pensées.

Marlow lui ayant confirmé que la Murder Society n’était pas un refuge de plaisantins et d’amateurs de sensationnel, l’affaire Emily Sunshine devait être prise au sérieux, d’autant plus que des herses avaient été abaissées sur le chemin menant à l’assassin. Ce n’était pas le premier cas de ce genre que rencontrait Higgins, mais il ne supportait pas ces entraves, destinées à occulter une vérité gênante. Peu lui importait que des personnalités dites honorables fussent impliquées. Vu les premières anomalies, la jeune femme avait probablement été victime d’une sorte d’exécution, plutôt que d’un simple meurtre. Néanmoins, sans exclure cette hypothèse, l’ex-inspecteur-chef, en manque de données vérifiées et vérifiables, se garda d’élaborer une théorie prématurée.

*
*     *

Pendant son sommeil, Higgins avait vu à plusieurs reprises le visage angoissé d’Emily Sunshine, comme si elle lui lançait un appel au secours.

Une sonnerie le réveilla. Celle du téléphone de sa chambre, à sept heures du matin.

La voix furibonde du superintendant Marlow.

— Pouvez-vous venir au Yard le plus vite possible ?

Pour telecharger + d'ebooks gratuitement et légalement veuillez visiter notre site : 
www.bookys-ebooks.com
— J’arrive.

*
*     *

Scott Marlow ressemblait à un taureau contrarié, sur le point de s’élancer et de tout défoncer sur son passage.

Après avoir procédé à ses ablutions avec une rapidité dépourvue de précipitation, et s’être vêtu correctement, Higgins avait sauté dans un taxi, sans prendre le temps de savourer un breakfast. Aussi accepta-t-il la tasse de café proposée par son collègue.

— Vous aviez raison, déclara le superintendant. Le processus administratif a été biaisé. L’affaire Emily Sunshine aurait dû me revenir, et j’ai obtenu les documents bidouillés qui m’ont écarté, sous des prétextes inadmissibles. Les auteurs de cette manipulation interne ont été négligents ou trop sûrs d’eux-mêmes, en oubliant de l’effacer. La preuve en main, j’ai piqué la colère du siècle, et je suis monté au sommet de la hiérarchie, sans me soucier de l’heure tardive. Et ça a bardé !

Marlow se servit un doigt de whisky.

— Explication officielle, reprit-il : « erreur administrative ». Je suis resté poli, et j’ai proposé un marché tout simple : ou je déballais tout, ou l’on me confiait, comme il se devait, l’affaire Emily Sunshine. J’ai ajouté que je faisais appel à vous, et que nous reprenions l’enquête à la base. Comme par miracle, le « top secret » a été levé, et j’ai eu accès à l’ensemble du dossier ! Maintenant, au travail.

Ne regrettant pas sa nuit blanche, le superintendant, dont les instances supérieures avaient eu tort de négliger la capacité d’intervention, révéla à Higgins ce qu’il avait glané.

— Âgée de trente ans, Emily Sunshine était anglo-portugaise. Pas de famille connue. Études brillantes, diplôme de géologue. Chercheuse réputée. Assassinée il y a deux ans, le 20 février. Je vous communiquerai son adresse, ainsi que celles des autres personnes concernées.

— Rien sur son travail en cours ?

— Rien de plus que ces maigres indications, déplora le superintendant. Juste un incident mineur, qui n’a pas ouvert un casier judiciaire, mais a tout de même valu une note des autorités de contrôle de l’aéroport de Heathrow. Lors d’un retour du Portugal, Mlle Sunshine avait importé des échantillons de produits insuffisamment déclarés et taxés. Elle a payé une amende.

— Des produits de quelle nature ?

— Le bordereau porte seulement la mention « échantillons ».

Higgins prit des notes sur son carnet noir, à l’aide d’un crayon finement taillé. Marlow continua :

— Venons-en aux circonstances du crime, telles que décrites dans le rapport officiel. Le cadavre d’Emily Sunshine a été découvert au petit matin, sur un tas de déchets métalliques, par un ouvrier venant prendre son service à l’usine de recyclage de la banlieue nord de Londres. La nuit, le site est désert. Aucun témoignage.

— Pas de caméras de surveillance ?

— Si, mais en panne. Lors de son interrogatoire, Milton Poor, le gérant, a reconnu avoir été le petit ami de la victime. Il a été suspecté, mais relâché après vérification de son alibi.

— Quel était le directeur d’enquête ? demanda Higgins.

— Harry Creed.

— Vous le connaissez ?

— Un type mou et servile, prêt à tout pour monter en grade, répondit Marlow. On ne lui avait jamais confié une enquête criminelle de cette importance, et je ne crois pas qu’il en ait mené une depuis.

— A-t-il travaillé avec un spécialiste de la police scientifique ?

— Bien obligé ! Le directeur de l’équipe technique était Charleston Nuts, un débutant mal noté, qui avait commis des erreurs, lors de ses premières expertises. Il a été muté après l’enquête.

— Ses conclusions ?

— Aucun indice significatif.

— Résultats de l’autopsie ?

— La victime est morte par suite d’une grêle de coups, assenés avec des objets métalliques. Un véritable massacre, comme le montraient les photos. Pas de violence sexuelle. Personne ne la réclamait, alors la dépouille a été incinérée. Et le juge, sir Adrian Darkmore, a très rapidement classé l’affaire.

— Une habitude ? demanda Higgins.

— L’épouse du magistrat dirige une association vouée à la réinsertion des criminels, et lui-même a souvent indiqué que, les victimes étant mortes, on ne les ferait pas revenir avec une sévérité excessive à l’égard des coupables. C’est tout de même le classement d’une affaire criminelle le plus rapide de sa carrière ! Et voilà l’ensemble du dossier auquel l’accès était interdit.

— Je me rends à la Murder Society, annonça Higgins, pour annoncer que Scotland Yard reprend l’affaire en main. Ayez l’obligeance de m’obtenir des rendez-vous avec le directeur d’enquête Harry Creed, le technicien Charleston Nuts, le juge sir Adrian Darkmore et Milton Poor, dans cet ordre-là de préférence. Auparavant, je visiterai le domicile de la victime.

— Higgins, je…

— Vous et moi avons trop d’expérience pour ne pas sentir que cette affaire est pourrie, et que des intérêts, encore inconnus, sont en jeu. Le mobile de cet assassinat n’a rien d’ordinaire. Sinon, un tel blocage ne se serait pas produit. Je monte en première ligne, vous assurez mes arrières.

Marlow eut un mauvais pressentiment.

— C’est sans doute risqué, et…

— Et vous savez que c’est le meilleur moyen pour tenter d’atteindre une vérité que l’on a voulu dissimuler, même au sein de la police. Dans un premier temps, afin de contourner les obstacles, j’essaie de me débrouiller seul. S’il m’arrivait quelque chose, vous sauriez que j’étais sur la bonne piste. Suivez-la, et faites donner l’artillerie lourde.
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La Murder Society occupait un immeuble ordinaire en brique, à proximité de Columbia Road Market, une artère bordée de boutiques de style victorien. Londoniens et touristes aimaient y flâner, notamment les amateurs de plantes exotiques et d’objets, anciens et modernes, en relation avec l’art floral.

Ayant bénéficié d’un récent ravalement, le siège de la Murder Society comptait cinq étages rythmés par des fenêtres rectangulaires. Apposée à gauche de l’entrée, une plaque des plus discrètes.

Higgins sonna et entra. Un Asiatique corpulent, en uniforme vert, lui barra le chemin.

— Vous désirez ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard. Je voudrais voir M. Asfet.

— Vous aviez rendez-vous ?

— Plus ou moins.

Le vigile hésita.

— Je le préviens.

Les murs marron du hall, dépourvus de décoration, n’avaient rien de chaleureux. Une bonne dizaine de minicaméras de surveillance ne négligeaient aucun angle.

— M. Asfet vous attend au premier étage, annonça l’Asiatique. Je vous débloque l’accès. Prenez l’escalier.

À l’aide de son portable, le vigile ouvrit une porte blindée. Higgins grimpa quelques marches, et se heurta au frère jumeau de l’Asiatique, qui l’apostropha :

— Vous êtes armé ?

— Non.

— Je dois vous fouiller.

— Inutile, intervint promptement Peter Asfet. L’inspecteur Higgins est notre hôte.

Le vigile s’inclina et se retira.

Le directeur de la Murder Society afficha une mine réjouie.

— Quelle surprise, inspecteur ! Vraiment, je ne m’y attendais pas.

— Pourtant, vous m’avez invité.

— Une sollicitation de pure forme, sans grand espoir !

— La situation ayant beaucoup évolué, j’ai jugé nécessaire de vous informer.

Asfet ne contint pas une certaine émotion.

— Je… je suis très honoré ! Si nous pouvons vous être utiles, de quelque manière que ce soit, notre aide vous est acquise.

— Cet immeuble vous appartient ?

— Il était délabré, je l’ai acheté pour une bouchée de pain, à condition de le rénover. Au rez-de-chaussée et au premier étage, les bureaux et les services techniques. Au deuxième, les archives, et ce que je nomme pompeusement notre « musée ». Au troisième, l’appartement de mon bras droit, Pierrick Isoul ; au quatrième, celui de mon autre bras, Nikita Chang ; au cinquième, le mien. Je les appelle pour que nous nous réunissions dans mon bureau.

Peter Asfet utilisa son portable et obtint ses correspondants.

— Nikita est dans la maison, Pierrick à l’extérieur. Il sera ici dans une vingtaine de minutes. En l’attendant, je vous invite à visiter le « musée ».

Le patron de la Murder Society conduisit Higgins au deuxième étage.

— Vous semblez bien protégé, observa l’ex-inspecteur-chef.

— Précaution indispensable. Comme nous avons contribué à l’arrestation de plusieurs criminels, leurs complices et leurs admirateurs – et il n’en manque pas – ne nous portent pas dans leur cœur ! Outre les vigiles, nous avons installé un système d’alarme sophistiqué et nous sommes reliés au commissariat le plus proche. En cas d’agression, toutes les portes se bloquent. Notre personnel ne court aucun risque.

Asfet introduisit Higgins dans une petite pièce carrée, aux murs peints en noir, ornés d’une vingtaine de photographies, au-dessous desquelles figurait le jugement final prononcé par les tribunaux.

— Les portraits des malfaisants qui croyaient avoir définitivement échappé à la justice, expliqua le directeur de la Murder Society. Nous avons épluché leurs dossiers, repéré les failles des enquêtes, repris des recherches qui se sont révélées fructueuses et transmis nos trouvailles à Scotland Yard. Des trophées plutôt sinistres, je l’admets, mais qui incarnent le travail de mon équipe, qui a certainement évité des drames en envoyant ces assassins derrière les barreaux.

Higgins s’attarda devant chaque cas. Uniquement des hommes : maris jaloux, détraqués sexuels, trafiquants de drogue.

— Bien entendu, inspecteur, vous vous êtes renseigné sur le sérieux de la Murder Society avant de lui rendre visite. J’approuve cette démarche, j’aurais agi comme vous. Puisque vous êtes ici, c’est que vous avez obtenu des échos positifs sur notre association, et je m’en félicite. Je suis persuadé que notre collaboration sera, elle aussi, positive.

Le portable d’Asfet sonna.

— Excusez-moi.

La communication fut brève.

— Pierrick Isoul vient d’arriver. Il nous rejoint dans mon bureau, j’avertis Nikita Chang.
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Le bureau du patron de la Murder Society était des plus austères. Mobilier moderne sans originalité, cadre que l’on qualifiait de « fonctionnel », aucun objet à caractère personnel. Il correspondait à Peter Asfet, vêtu de manière conventionnelle, sans recherche d’élégance. Costume sombre, chemise blanche, cravate grise. Une montre sans grande valeur au poignet gauche, et une modeste alliance à l’annulaire.

— Je suis heureux de vous présenter mon vieux compagnon d’armes, dit Asfet à Higgins, en lui désignant Pierrick Isoul. Un tonus incroyable ! Il ne fait vraiment pas ses soixante-dix printemps. Toujours sur le terrain, et chaque jour plus heureux de l’être.

— Ravi de vous rencontrer, inspecteur, affirma le septuagénaire aux cheveux blancs et aux gros sourcils. Vous êtes une sorte de légende. Moi, grâce à Dieu, j’ai consacré mon existence à aider mes prochains. D’abord comme aumônier des prisons, puis comme auxiliaire de justice, sous le commandement de M. Asfet, qui m’a convaincu de l’utilité de notre mission. Respecter l’autorité est la première et la plus essentielle des vertus. Quand on reçoit un ordre, on l’exécute, s’il est conforme à la volonté de Dieu.

S’exprimant d’une voix sirupeuse, Pierrick Isoul avait tendance à frotter une large gourmette en argent, à son poignet droit.

— Nous subissons un monde décadent, athée et violent, déplora le septuagénaire. Moi, je refuse de m’incliner. Bien des dérives devraient être condamnées, à commencer par le divorce, une injure au sacrement du mariage.

Peter Asfet jugea bon de détendre l’atmosphère.

— Mon ami Pierrick peut sembler parfois un peu rigoriste, en raison de son éducation catholique assez stricte. Mais c’est un excellent homme, engagé dans plusieurs associations caritatives, très attentif à la misère humaine. C’est pourquoi il combat le crime, en se comportant de façon exemplaire, comme animateur de notre équipe de détectives.

— Pierrick est un homme affable et facile d’accès, déclara Nikita Chang. Certes, il a des convictions, mais la foi est la foi.

— Nikita est mon autre bras, intervint le patron de la Murder Society. Sans ses compétences et son travail acharné, nous n’existerions pas. Elle gère le personnel et les finances avec un talent remarquable.

La soixantaine passée, l’Eurasienne demeurait aussi charmante que séduisante. Ses cheveux violets en méduse avaient de quoi surprendre, mais cette coiffure étrange rehaussait ses traits, et s’accordait avec un coûteux collier de perles authentiques. À son poignet gauche, une montre suisse de valeur ; au droit, un bracelet de cornaline. Quant à sa veste en laine à carreaux noirs et marron, et son fin pantalon de soie rouge, ils provenaient d’une boutique de luxe.

— En tant que profileuse, confessa-t-elle, j’ai connu bien des déboires. Tantôt mes analyses n’ont pas été retenues, tantôt on les a considérées comme insuffisantes, voire fausses, ce qui n’a jamais été totalement le cas. Malgré les brimades, j’ai fait mon travail jusqu’au bout, mais je ne voulais pas en rester là. C’est pourquoi je suis heureuse de contribuer à l’action de la Murder Society, au lieu de me morfondre dans une retraite ennuyeuse.

— L’inspecteur Higgins ne nous rend pas une simple visite de courtoisie, indiqua Asfet. Il m’a révélé que la situation concernant le dossier Emily Sunshine avait beaucoup évolué, et qu’il désirait nous informer.

Les regards convergèrent vers l’ex-inspecteur-chef.

— Grâce au superintendant Marlow, les barrages ont été levés, déclara-t-il. Une nouvelle enquête débute. Le crime a été commis il y a deux ans, le 20 février, et le cadavre d’Emily Sunshine, battue à mort, a été découvert sur un tas de déchets métalliques, devant une usine de recyclage de la banlieue nord de Londres. Caméras de surveillance en panne, pas de témoins. Un suspect arrêté, le gérant de l’usine, Milton Poor, ex-petit ami de la victime. Faute de preuves, il a été relâché. Ce personnage figure-t-il dans vos dossiers ?

Sans délai, mais avec calme, Peter Asfet consulta son ordinateur. Comme il explorait l’ensemble de ses fichiers, l’opération exigea plusieurs minutes.

— Rien, inspecteur.

Le directeur s’adressa à ses deux collaborateurs.

— Ce nom vous dit-il quelque chose ?

Pierrick Isoul et Nikita Chang hochèrent négativement la tête.

— Venons-en à l’équipe de Scotland Yard qui a mené les investigations, reprit Higgins. Le directeur d’enquête était Harry Creed, et le chef des spécialistes de la police scientifique, Charleston Nuts. Quant au juge qui a rapidement classé l’affaire, il s’agit de sir Adrian Darkmore. Avez-vous été en contact, d’une manière ou d’une autre, avec ces responsables ?

Nouvelles recherches informatiques infructueuses, et réponse négative du trio.

— Désirez-vous que nous nous mettions en chasse ? interrogea Pierrick Isoul.

— Pas pour le moment. Je m’occupe personnellement de cette affaire, et j’ai beaucoup de points à vérifier. Surtout, ne bougez pas. Ce qui se cache derrière ce crime est des plus inquiétants. En fonction des circonstances, si j’ai besoin de vos services, je ne manquerai pas de faire appel à vous.
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D’après le rapport enfin obtenu par Marlow, le directeur d’enquête Harry Creed n’avait pas jugé utile de se rendre au domicile de la victime. Emily Sunshine habitait au fond d’une impasse d’un quartier chic de Hampstead, où l’on se sentait loin de l’agitation londonienne. Des promoteurs rôdaient autour de cet endroit privilégié.

Précédée d’un jardinet qui n’était plus entretenu, une maison à un étage d’apparence modeste. Sur une fenêtre, un écriteau « À vendre », avec l’adresse d’une agence immobilière.

Avant de prendre sa retraite, à la sortie d’une prison où l’avait envoyé Higgins après l’avoir identifié, le roi des cambrioleurs, qui tenait l’ex-inspecteur-chef en haute estime, lui avait offert une sorte de couteau suisse amélioré. Cet outil unique permettait de crocheter n’importe quelle serrure, même sophistiquée, sans laisser de traces d’effraction.

Higgins constata qu’il n’y en avait aucune sur la porte d’entrée. En moins d’une minute, il libéra l’accès et découvrit un univers assez surprenant.

Une pièce haute de plafond, tout en longueur, aboutissant à une cuisine, en partie masquée par un paravent. Des fauteuils dorés, des miroirs anciens, un mobilier vénitien, des bouquets de fleurs artificielles. Les murs étaient couverts de grandes photographies montrant des hommes casqués en train d’utiliser des foreuses. Des grues se dressaient au cœur de forêts, de gros tubes métalliques s’enfonçaient dans la terre.

En s’avançant, l’ex-inspecteur-chef aperçut des dizaines d’échantillons de roches disposés sur de petites tables de marbre. De tailles variées, ils appartenaient tous à la même catégorie. Higgins trouva un petit sac en papier dans la cuisine, et y glissa l’un d’eux.

La bibliothèque, peu fournie, ne comprenait que des ouvrages techniques, consacrés à la minéralogie. L’ex-inspecteur-chef les feuilleta, et découvrit une série de photos représentant les mêmes scènes que celles exposées sur les murs. Elles rejoignirent l’échantillon dans le sac. Un seul ouvrage ne relevait pas de la spécialité de la défunte : le Manuel de profilage, signé Nikita Chang. Higgins le parcourut, et constata qu’il reprenait les thèses classiques de la discipline.

À l’étage, un bureau, une chambre et une salle de bains. Toujours du mobilier vénitien, et une propreté exemplaire. Sur la table de chevet, à droite d’un lit à une place, une image pieuse, dans le style d’une icône, représentait saint Pierre. Au dos, une injonction écrite en lettres majuscules : « Implore ton pardon. » Une signature facile à déchiffrer : « Pierrick. » Higgins préleva ce curieux indice.

Quand il explora le petit bureau, l’ex-inspecteur-chef fut aussitôt attiré par l’unique meuble tarabiscoté à quatre tiroirs. Ceux-ci ne contenaient que du papier à lettres, des enveloppes et des stylos. Ni ordinateur, ni tablette, ni carnet d’adresses. Soit la géologue ne travaillait pas ici, soit l’assassin avait « nettoyé » l’endroit, de même que le reste de la maison, afin de ne pas laisser le moindre indice qui eût permis de remonter jusqu’à lui.

Nombre de secrétaires anciens comportaient des cachettes. Aussi Higgins examina-t-il celui-là sous toutes les coutures, non sans succès. À l’arrière, une minuscule serrure, profondément incrustée dans le bois, presque invisible. Elle ne résista pas longtemps à son passe-partout.

Dans un tiroir oblong et peu profond gisaient un objet plutôt sinistre et deux feuillets. L’objet était un minuscule cercueil en bois, grossièrement sculpté. À l’intérieur, une poupée qui, à l’évidence, ressemblait à Emily Sunshine. Près de la tête, deux initiales profondément gravées : « C. N. » Le premier feuillet offrait un texte en caractères d’imprimerie : « C’est réglé. Oublie-moi. Sinon… Ton Harry. » Le second était écrit à la main : « Pourquoi m’as-tu quitté ? J’aurais tout fait pour toi. Je peux être violent, tu sais. Je ne te laisserai pas partir. Milton. »

Higgins ajouta ces trois trouvailles aux précédentes et continua son exploration. Sur une étagère, une pile de revues scientifiques ; sur une autre, des magazines grand public. À la une de l’un d’eux, le juge Adrian Darkmore, son épouse et ses quatre enfants. L’article consacré au magistrat vantait ses innombrables qualités et décrivait sa brillante carrière au service de la justice. D’autres photos le montraient en compagnie de politiciens, de hauts fonctionnaires et de grands industriels.

Au fond de la pile, un catalogue de robes de mariée, allant de la plus traditionnelle à la plus provocante. L’une des pages avait été déchirée.

Higgins prit des notes, puis revisita l’ensemble des pièces de la demeure, sans déceler aucun indice supplémentaire.

Pendant une bonne dizaine de minutes, il s’immobilisa, cessa presque de respirer, et tenta d’entrer en contact avec l’esprit d’Emily Sunshine, qui avait imprégné ces lieux de sa personnalité avant de disparaître. Tant que son assassin n’aurait pas été identifié, elle subirait le sort douloureux des âmes errantes.

Higgins sentit que le chemin menant à la vérité serait long et difficile. À lui d’être lucide et persévérant.
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Contrairement à ce qu’aurait pu laisser croire son accoutrement – chemise hawaïenne, pantalon de golf et tongs –, Holmes, aux cheveux perpétuellement en bataille, était un scientifique de haut niveau, considéré comme le jeune génie du laboratoire central de Scotland Yard. Convoité par de nombreuses entreprises qui lui offraient un salaire mirobolant, il avait préféré se consacrer à la police scientifique, afin de traquer les assassins.

Quand il vit pénétrer Higgins dans son antre, peuplé d’appareils issus de la technologie de pointe, Holmes éprouva une joie intense. Lui, qui ne croyait qu’aux progrès de la science, était fasciné par la méthode de travail de l’ex-inspecteur-chef et sa fameuse intuition, qui échappait aux cadres de la pensée rationnelle. Fournir des éléments importants à son enquête était un honneur et un bonheur.

— J’espère que vous n’êtes pas trop débordé, Holmes.

— Des tas de trucs à vérifier ! Comme je n’ai rien de spécial à faire ce week-end, je rattraperai mon retard.

— Désolé de charger votre barque, mais j’ai besoin de votre compétence.

Nulle requête ne pouvait procurer plus de plaisir à Holmes.

De son sac en papier, Higgins sortit des objets récoltés chez Emily Sunshine.

— J’aimerais savoir quelle est la nature exacte de cet échantillon minéral. Plus ardu : pourriez-vous identifier l’endroit où ont été prises ces photos ?

Le scientifique tritura l’un des boutons de sa chemise.

— Ce ne sera pas facile, mais, en recoupant les données avec divers systèmes informatiques, j’ai une chance d’y arriver. C’est le lieu du crime ?

Higgins considéra les photos d’un œil particulier.

— Excellente question, Holmes, vraiment excellente.

Le jeune homme rougit, et n’osa pas en demander davantage à l’ex-inspecteur-chef.

— Avez-vous entendu parler de l’affaire Emily Sunshine ?

Holmes réfléchit.

— Une femme sauvagement assassinée dans une banlieue industrielle de Londres ?

— Exactement.

— Je m’en souviens parce que j’ai failli avoir le dossier, que je n’ai même pas eu le temps de consulter, car on me l’a retiré, à peine reçu.

— À qui a-t-il été confié ?

— J’ai tenu à le savoir, et j’ai appris qu’un certain Charleston Nuts s’en occupait.

— Quelqu’un de sérieux ?

Holmes parut gêné.

— C’est-à-dire…

— Votre jugement est précieux, assura Higgins.

— Nuts était nouveau dans le métier, et n’avait pas beaucoup d’expérience. Utiliser les techniques de la police scientifique n’est pas toujours si simple. Comme ce travail ne lui plaisait pas, il a été muté, et je n’ai plus eu de contact avec lui.

— Merci de votre aide, Holmes.

— Je me mets immédiatement au travail. Les autres dossiers attendront.

*
*     *

Scott Marlow se débattait avec son administration pour obtenir de nouveaux ordinateurs, plus performants que de vieilles casseroles déjà dix fois réparées. Mais l’heure était aux économies et au respect des budgets programmés, justement par ces vieilles casseroles, qui avaient commis des erreurs.

La venue de Higgins interrompit ce labeur.

— Du nouveau ? questionna le superintendant.

— En abondance.

— Entrevoyez-vous déjà un résultat… positif ?

— Beaucoup trop tôt pour le dire. Nous sommes plutôt au cœur d’une épaisse forêt, sans avoir la certitude d’en sortir.

Cette déclaration ne remonta pas le moral du superintendant.

— Ce n’est pas une raison pour renoncer, ajouta Higgins. Quels que soient les dessous de cette affaire, et elle n’en manque pas, je tenterai d’aller au centre du labyrinthe.

Connaissant l’obstination de son collègue, Marlow fut rassuré.

— J’ai réussi à joindre toutes les personnes que vous désirez rencontrer, indiqua-t-il. Le juge Darkmore a été des plus désagréables, et j’ai dû peser de tout mon poids pour le convaincre. Milton Poor, suspecté puis relâché, s’est plaint de persécutions policières. Enfin, tout ce joli monde attend votre visite.
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Harry Creed habitait un immeuble moderne froid et sans âme, dans une rue passante de Chelsea. À l’interphone, après que Higgins se fut présenté, une voix féminine et agressive répondit :

— Deuxième étage.

L’ex-inspecteur-chef emprunta l’escalier, un bon exercice pour entretenir la souplesse de ses genoux. Sur l’une des portes, rouge vif, une étiquette : « Famille Creed ».

Quelques secondes après le coup de sonnette, une femme brune, d’une quarantaine d’années, ouvrit. Vêtue d’une robe à pois, elle était accompagnée d’un garçonnet et d’une fillette, et tenait un marmot dans ses bras.

— Vous êtes l’inspecteur Higgins ?

— Pour vous servir.

— Vous voulez voir mon mari ?

— Si vous m’y autorisez.

— Je vous préviens, il est en arrêt maladie. Un Covid long. Le moindre effort le fatigue.

— Si vous le souhaitez, je me retire.

— C’est ça, c’est ça ! Et vous le convoquerez à Scotland Yard séance tenante ! Il vaut mieux en finir tout de suite. Les flics, c’est comme les autres administrations. Ça vous tombe dessus, on peut rien y faire. Je sais pas quelle formalité vous amène, mais traînez pas. Harry se repose au salon. Tout droit au bout du couloir.

— Merci de votre accueil, madame. Je serai le plus bref possible.

La fenêtre du salon donnait sur la rue. Une télévision, un canapé ordinaire, un bouquet de fleurs artificielles sur un guéridon, et deux fauteuils fatigués. Assis dans l’un d’eux, un homme qui faisait plus vieux que ses quarante-cinq ans. Tout, dans son attitude et son physique, exprimait la mollesse. Semblant épuisé, il avait un regard éteint.

— Inspecteur Higgins. Pardonnez-moi de vous importuner, mais j’ai quelques points à éclaircir, grâce à vous.

— À moi… Vous êtes sûr ?

— L’affaire Emily Sunshine.

Harry Creed leva lentement son bras droit, puis le laissa retomber.

— Emily Sunshine… pauvre fille. C’est triste de mourir comme ça.

— Votre première direction d’enquête, je crois ?

— Ma première, oui, c’est ça. Ma première.

— Et la dernière ?

— La dernière, oui.

— Cette tâche vous a déplu ?

— Déplu et fatigué, oui. J’ai obéi à ma hiérarchie. Mais je n’ai pas aimé ça. Je suis fait pour le travail administratif, dans un bureau, pas pour mener une enquête sur le terrain.

— Vous êtes-vous rendu au domicile de la victime ?

Une lueur d’étonnement anima les yeux du policier.

— Ah… non. Pour quoi faire ? J’ai arrêté un suspect, c’était terminé.

— Ce suspect a été relâché, rappela Higgins.

— Milton Poor est un sale type, un drogué dangereux. Il a tué sa maîtresse qui voulait le quitter. C’est tout simple. Sans aucun doute, c’est lui, l’assassin.

— N’avait-il pas un alibi ?

— Un alibi fourni par ses copains drogués ! Ça a suffi au juge Darkmore pour l’innocenter.

— N’avez-vous pas tenté de démonter ces faux témoignages ?

— Trop dangereux, trop complexe. Et puis on ne s’attaque pas au juge Darkmore. Sa vérité est définitive. Affaire classée, tant mieux pour moi. Il y a tellement d’assassins dans la nature ! Un de plus, quelle importance ?

— Votre collègue de la police scientifique, Charleston Nuts, ne vous a-t-il pas fourni des éléments déterminants ?

— Non, rien. Rien de rien. L’assassin n’a laissé aucune trace.

— Surprenant, non ?

— Pas tant que ça. Les assassins connaissent nos méthodes et prennent les précautions nécessaires. Celui-là est plus fort que nous, voilà tout.

— Et vous n’avez pas eu envie de poursuivre l’enquête ?

— Sûrement pas ! J’ai une femme, trois enfants, une santé fragile, et je veux mener une existence tranquille jusqu’à ma retraite.

— Avez-vous entendu parler de la Murder Society ?

— Vaguement. Des cinglés qui s’imaginent capables de remplacer la police. Ça durera ce que ça durera. Aujourd’hui, les gens ne croient plus à rien. Bientôt, ils se feront justice eux-mêmes. Quand on ne paiera plus les salaires des fonctionnaires, ce sera la révolution.

— Vous n’êtes donc jamais allé chez Emily Sunshine ?

Harry Creed s’énerva.

— Je vous l’ai déjà dit, non ?

— Et vous ne l’aviez jamais rencontrée ?

Le policier se redressa avec peine.

— Vous divaguez, ou quoi ? Je n’ai vu que son cadavre !

— Bizarre.

— Qu’y a-t-il de bizarre ?

— Ceci.

Higgins sortit d’une de ses poches une feuille comportant quelques lignes en caractères d’imprimerie.

— Je lis le texte : « C’est réglé. Oublie-moi. Sinon… » Et c’est signé : « Ton Harry ».
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Bien que Higgins se fût exprimé avec le plus grand calme et sans la moindre agressivité, la lecture du document provoqua une réaction inattendue de la part du mollasson, qui se mit debout, tel un diablotin monté sur ressort et jaillissant de sa boîte.

— Vous… vous me soupçonnez, vous… vous m’accusez de… de…

— De rien, déclara l’ex-inspecteur-chef, apaisant, craignant un malaise qui provoquerait l’intervention de l’épouse, suivie de celle d’un service d’urgence. Je vous soumets simplement ce curieux texte, afin de solliciter votre avis.

Harry Creed se rassit lentement, peinant à se tasser de nouveau sur lui-même.

— Mon avis, mon avis… Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ?

— Par exemple, que vous n’êtes pas l’auteur de ce texte.

— Bien sûr que je n’en suis pas l’auteur ! Il existe des milliers de Harry.

— En effet, admit Higgins, mais un seul directeur d’enquête dans l’affaire Emily Sunshine, et il porte ce prénom. Pour des professionnels, ce genre de coïncidence n’est-il pas troublant ?

Harry Creed osa regarder Higgins en face.

— Justement, puisque nous sommes entre professionnels, vous devez croire ma parole de policier ! La hiérarchie m’a mis cette enquête sur le dos, j’ai arrêté le coupable qu’on a libéré pour des raisons que j’ignore, et je vous jure que je ne connaissais pas cette malheureuse jeune femme.

Les lèvres de Creed tremblaient.

— Vous… vous m’emmenez à Scotland Yard ?

— Cela ne me paraît pas nécessaire, jugea Higgins.

*
*     *

Ressentant une relative urgence à contacter certaines personnes impliquées dans l’affaire Emily Sunshine, comme s’il craignait une tentative de fuite, Higgins ne s’accorda pas de pause pour déjeuner, et se rendit chez Charleston Nuts, qui habitait également Chelsea, à deux pas du domicile de Harry Creed, le directeur d’enquête.

L’immeuble du représentant de la police scientifique était plus récent et assez luxueux. À l’évidence, les résidents devaient disposer de moyens financiers non négligeables.

Les digicodes et les interphones étaient bien entretenus. À son appel, Higgins obtint une voix bourrue, qui lui enjoignit de monter au troisième, après l’ouverture d’une lourde porte en verre renforcé.

Égayé par des plantes en plastique provenant du magasin spécialisé Nature propre, le hall sentait les produits d’entretien. De nouveau, l’ex-inspecteur-chef évita l’ascenseur et emprunta un escalier de marbre.

Sur le palier du troisième l’attendait le sosie de Frank Sinatra jeune, avec une barbe de trois jours, une chemise rose à col ouvert et un pantalon lilas.

— J’ai quitté Scotland Yard, annonça-t-il, rugueux. Que me voulez-vous ?

— Vous parler d’Emily Sunshine.

— L’affaire a été classée, non ?

— En effet.

— Alors, il n’y a plus rien à en dire !

— Le problème est là, monsieur Nuts. Comme je suis convaincu du contraire, je reprends l’enquête.

— C’est légal, ça ?

— On ne peut plus légal. Si vous désirez une confirmation, appelez le superintendant Marlow.

— Mais le juge Darkmore a décidé qu’on en avait fini avec cette histoire !

— Une décision hâtive, en raison d’une insuffisance de renseignements.

— Et ces renseignements, vous les avez ?

— En nombre assez important pour justifier une nouvelle enquête approfondie. Comme vous avez travaillé sur ce dossier, je souhaite m’entretenir avec vous, à propos de vos conclusions d’expert.

Charleston Nuts se balança d’un pied sur l’autre. Il avait le droit de congédier cet inspecteur, mais sa placidité et sa courtoisie le déstabilisaient. Il aurait été plus à l’aise avec un policier agressif, qu’il aurait éconduit sans ménagement.

— C’est déjà loin, tout ça. J’ai changé de métier. Le crime, très peu pour moi ! Vous souhaitez quand même qu’on parle de cette pauvre fille ?

— Vous m’obligeriez.
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Charleston Nuts invita Higgins à pénétrer dans son appartement, un confortable trois pièces, meublé par un décorateur d’intérieur, qui avait opté pour un modernisme pratique, aux lignes sobres, avec une prédilection pour le blanc cassé. Le salon était une sorte de cocon, orné de lithographies figurant des forêts, à différentes périodes de l’année.

— Vous aimez la nature, estima Higgins.

— Dans ce monde de dingues, c’est le seul moyen de faire baisser la température du cerveau ! Puisque l’intelligence est désormais artificielle, plus besoin de se soucier de celle des humains, qui ont vendu leur âme au diable. Je ne sais plus qui a envie de faire des gosses. En tout cas, pas moi ! Célibataire je suis, célibataire je resterai. Je vous offre à boire, bien que vous soyez en service ?

— J’apprécierais une bière légère.

— J’en ai une excellente ! Asseyez-vous donc.

En faisant le service, Nuts pensa que cet inspecteur n’était pas à cheval sur le règlement.

— Faut me comprendre : quand Scotland Yard m’a annoncé votre venue, j’étais plutôt à cran. On a beau se la jouer, même si on n’a rien à se reprocher, ce genre de visite vous stresse. Enfin, puisque vous êtes là, autant liquider le passé.

— Vous étiez bien le responsable de l’équipe de techniciens chargés de l’affaire Emily Sunshine ?

— Affirmatif, et je me demande encore pourquoi ! Au sortir de mes études de physique-chimie, je ne savais pas trop vers quoi me diriger. J’ai obtenu un stage au laboratoire de Scotland Yard, où l’on élabore des méthodes d’analyse de plus en plus pointues. Pour être honnête avec vous, je n’ai pas été des plus brillants ! Et me voilà bombardé à la tête d’une brigade qui doit relever tous les indices sur une scène de crime abominable. Moi, j’avais le cœur au bord des lèvres, et mes collègues, expérimentés, se demandaient ce que je faisais là. Le rapport bouclé, je me suis empressé de démissionner et de filer dans le privé. Je n’avais pas envie de revoir un cadavre.
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— Un long rapport ? demanda Higgins.

— Au contraire, très bref. C’est simple : on n’a rien trouvé, ni ADN ni empreintes, rien de rien ! Sauf le corps désarticulé d’une jolie femme battue à mort.

— Et l’autopsie ?

— D’après le légiste, dont c’était la dernière intervention avant sa retraite, Emily Sunshine a été massacrée avec des instruments métalliques. Pas de viol.

— Des traces de lutte ?

— Il n’a pas précisé. Comme personne ne réclamait son corps après l’autopsie, il a été incinéré.

— N’a-t-on pas arrêté un suspect ?

— Si, le gérant de l’usine de recyclage des déchets métalliques devant laquelle on a découvert le cadavre. Je l’ai aperçu dans le bureau de Creed, pendant sa garde à vue. Un drôle de bonhomme, qui faisait mauvaise impression.

— Aucun contact avec lui ?

— Aucun.

— Et votre relation professionnelle avec Harry Creed ?

— Réduite au minimum. Je lui ai remis mon rapport, il m’a remercié, et nous en sommes restés là. Entre nous, le courant ne passait pas. Creed m’est apparu comme un mou, prêt à obéir à n’importe quel ordre sans discuter. Ça aussi, ça m’a incité à quitter la police. Je ne suis sûrement pas un génie, mais le côté moutonnier et soumis, ça m’exaspère.

Charleston Nuts but une gorgée de bière, et prit un long moment de réflexion.

— Au fond, pourquoi me taire ? Je n’ai eu qu’une seule conversation avec Creed, mais elle m’a dégoûté. « Ce n’est pas moi qui dirige réellement cette enquête, m’a-t-il avoué. On est payés pour respecter le règlement, pas pour faire du zèle. » J’en suis resté baba. « C’est qui, alors ? » ai-je demandé. « Le juge Darkmore. Je la ferme, et tu as intérêt à la fermer aussi. Contre lui, nous n’avons aucune chance. Sa décision, définitive, sera la bonne. » Je n’avais qu’une confiance limitée en la justice, mais là, bouquet final ! J’ai dit OK à Creed. Tu as le rapport que tu désirais, je la ferme et, mieux encore, je me casse. Maintenant, je supervise la fabrication de tubes à essai dans une bonne boîte privée, je me relaxe pendant les week-ends et je dors comme un bébé.

— Si je vous suis bien, monsieur Nuts, vous avez été manipulé.

— Oh là, inspecteur, pas de grands mots, et surtout pas de complotisme ! J’ai fait ce qu’on m’a demandé de faire, j’ai détesté ça, et je suis allé voir ailleurs. Et puisque tout le monde était content, pourquoi soulever le couvercle de la marmite ?

— Pour savoir quel plat y mijotait.

— Je l’ignore et je n’ai pas envie de le savoir. C’est sûrement indigeste ! Et puis on n’a qu’une vie, et je tiens beaucoup à la mienne. Au fond, je ne jette pas la pierre à Creed. On a raisonné de la même façon. Emily Sunshine est morte, personne ne la ressuscitera. Nous, on est encore vivants.

— Avez-vous eu des contacts avec la Murder Society ?

Charleston Nuts serra tellement fort son verre qu’il faillit le briser.
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Charleston Nuts se resservit de la bière, sans en proposer à son hôte. Il lui fallait réfléchir vite, en optant pour la meilleure solution : éluder, mentir ou reconnaître les faits. Tout dépendait de la justesse de son évaluation : avait-il en face de lui un enquêteur ordinaire, ou une pointure ?

Cet inspecteur élégant, posé, au regard inquisiteur mais dépourvu d’agressivité, semblait percer l’âme, tout en prenant des notes dans son carnet noir, à l’aide d’un crayon.

Redoutable.

— La Murder Society est bien connue de la police, déclara Nuts. Sa réputation ? Pas trop mauvaise. Elle a, paraît-il, apporté des preuves qui ont permis d’arrêter quelques criminels, passés à travers les mailles du filet.

— Auriez-vous rencontré son directeur, Peter Asfet, et ses deux « bras », Nikita Chang et Pierrick Isoul ?

« On y est », constata Charleston Nuts, qui se décida à franchir le gué.

— Je n’ai pas eu de relation professionnelle avec la Murder Society, mais j’ai rencontré dans une boîte de nuit l’une de ces trois personnes, qui m’en a parlé avec chaleur.

— Nikita Chang, je présume ?

— Exact.

— Une amitié se serait-elle nouée ?

— On peut dire ça.

— Une amitié… durable ?

— Nous venons de rompre d’un commun accord, et sans drame. Malgré notre différence d’âge, ce fut une liaison très agréable. Nikita a un charme fou, je n’ai pas résisté. Une intelligence remarquable, du raffinement, la classe ! Elle restera dans le top de mes maîtresses.

— A-t-elle évoqué l’affaire Emily Sunshine ?

— Non, mais elle n’a pas digéré ses déceptions en tant que profileuse. Brimades et humiliations l’ont rendue amère. À la Murder Society, elle est respectée et occupe un poste important, qui la satisfait pleinement.

— Vous aurait-elle conseillé de quitter la police ?

Charleston Nuts considéra Higgins d’un œil inquiet.

— Liriez-vous dans les pensées ?

— Simple intuition.

— Oui, c’est le conseil qu’elle m’a donné, et que j’ai suivi. Et je ne le regrette pas.

— Vous a-t-elle proposé d’entrer à la Murder Society ?

— Au contraire, elle me l’a fermement déconseillé, estimant que je ne serais pas à l’aise dans l’univers du crime. « Épanouis-toi dans un laboratoire privé », m’a-t-elle recommandé. Excellente intuition.

— N’auriez-vous pas croisé, même fortuitement, le chemin d’Emily Sunshine ?

— Certainement pas.

— Pourtant…

— Pourtant, quoi ? s’irrita Nuts.

— Ce sinistre objet tendrait à prouver le contraire.

Higgins présenta le minuscule cercueil, qui contenait une poupée à l’effigie de la jeune femme assassinée.

— Quelle horreur ! s’exclama Charleston Nuts. Où avez-vous déniché ça ?

— Au domicile de la victime.

— Pourquoi me montrez-vous cette abomination ?

— Parce qu’elle est signée de deux initiales, profondément gravées dans le bois : C. N.

Un silence pesant s’établit. Le suspect gratta longuement sa barbe de trois jours.

— C. N., C. N.… ce pourrait être n’importe qui ! Il existe des milliers de prénoms commençant par C et des milliers de noms par N !

— Je vous le concède, mais il existe aussi un Charleston Nuts, associé à l’enquête sur l’assassinat d’Emily Sunshine. Et retrouver ces initiales-là sur ce cercueil, annonciateur de mort, au domicile de la victime, paraît difficilement relever du hasard.

— Vous en concluez quoi ?

— J’aimerais votre explication.

— Je ne connaissais pas cette fille, et je ne suis pas allé chez elle ! L’explication, elle est toute simple : quelqu’un cherche à me nuire et à me mettre ce crime sur le dos !

— Qui, à votre avis ?

Nuts continua à se gratter la barbe.

— Aucune idée ! Je n’ai pas d’ennemi qui m’en voudrait à ce point-là. C’est une fausse preuve, inspecteur, un indice truqué. Vous ne pouvez pas m’arrêter pour ça.

— Vous n’avez pas tort.

Charleston Nuts parut soulagé.

— Alors, vous croyez à une manipulation ?

— La croyance doit être exclue d’une affaire criminelle. Seule compte la connaissance de réalités, souvent cachées.

— Et ça vous amène où ?

— Vers la vérité, j’espère.

— Je suis innocent, complètement innocent ! Ce n’est pas moi qui ai fabriqué cette horreur. En plus, je ne savais même pas où habitait cette malheureuse femme. Quelqu’un veut me faire plonger pour échapper à la justice.

— C’est l’une des hypothèses à retenir, admit Higgins.

— Alors… je reste en liberté ?

— Pour le moment. Comptez-vous partir en voyage, les jours prochains ?

— Non, j’ai un travail accablant au labo. Si tout se passe bien, promotion en vue.

— Bonne chance, monsieur Nuts.
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Une pluie abondante arrosait cette fin d’après-midi fraîche d’un mois de mai habituel. En dépit des embouteillages, le chauffeur de Scotland Yard parvint à déposer Higgins, peu de temps avant l’heure prévue, devant le bureau du juge sir Adrian Darkmore.

Les locaux du célèbre magistrat se situaient dans la City, près du Royal Exchange, inauguré par Élisabeth Ire, et rénové par Victoria qui avait donné au bâtiment une allure de temple grec. L’hôtel particulier de sir Adrian montrait le goût de ce dernier pour les colonnes ioniques. Un vigile dissuadait tout véhicule de stationner devant le porche. À peine Higgins descendit-il du véhicule de police que le cerbère l’apostropha :

— Décampez immédiatement !

— Inspecteur Higgins. J’ai rendez-vous avec sir Adrian.

— Ah oui, j’ai été prévenu. Mais le stationnement est quand même interdit.

— Ne vous inquiétez pas, cette voiture m’attendra un peu plus loin.

— Ça vaut mieux… Je tiens à mon emploi ! Sir Adrian est très strict sur le règlement. Suivez-moi.

Au terme de la volée de marches du perron, une porte en chêne massif. Le vigile composa un code sur son portable, annonça l’arrivée du visiteur, et obtint une réponse positive. La porte s’ouvrit, apparut un autre vigile, un Asiatique du style sumo.

— Vous êtes armé ?

— Jamais, répondit Higgins.

— Pas de matraque, de menottes, de coup de poing américain ?

— Pas aujourd’hui.

— Passez sous le portique de contrôle.

Pas de sonnerie signalant un objet suspect. Petit chef-d’œuvre de l’horlogerie suisse, la montre de l’ex-inspecteur-chef avait échappé à la détection. À moins que Higgins lui-même ne fût pas repérable par les nouvelles technologies.

— Le juge Darkmore se sentirait-il en danger ? demanda-t-il.

— J’en sais rien, répondit le vigile. On me paie pour faire ce boulot, je le fais. Le reste, ça ne me regarde pas. Je vous emmène au salon visiteurs.

Dans la pièce carrée, trois fauteuils de style oriental, avec des pieds incurvés. Aux murs, des photos du Parthénon. Et des caméras de surveillance dans les angles.

Une bonne demi-heure s’écoula, le sumo réapparut.

— Le juge est très occupé. Il ne pourra pas vous recevoir. Reprenez rendez-vous.

Higgins ouvrit son carnet noir, écrivit quelques mots sur une page, la déchira et la tendit au vigile.

— Auriez-vous l’amabilité de remettre ce message à sir Adrian ?

— Ben, je sais pas si…

— Je vous conseille de remplir cette modeste mission. Sinon, vous pourriez avoir de graves ennuis.

Avec hésitation, le sumo prit la feuille, comme si elle risquait de lui brûler les doigts.

— Attendez ici.

— C’est bien mon intention.

La patience faisant partie des qualités exigées d’un enquêteur, Higgins laissa s’écouler un bon quart d’heure. À l’extérieur, une ondée avait succédé à une averse.

Nouvelle apparition du sumo.

— Sir Adrian accepte de vous recevoir.

Un long couloir, peint en vert et décoré de lithographies figurant des sites de la Grèce ancienne, aboutissait à une large porte ornée de dorures.

Le vigile frappa.

— Entrez ! ordonna une voix sèche.

Délicatement, le sumo obéit, et libéra l’accès à l’ex-inspecteur-chef, dont le regard embrassa une salle de musée, consacrée à l’exposition de figurines de terre cuite de l’époque hellénistique. Des élégantes, des femmes du peuple, des porteurs d’eau, des artisans, des satyres : le plus complet ensemble de miniatures de cette époque que Higgins avait jamais contemplé.

Au fond, devant une haute fenêtre, un bureau massif en marbre vert. Assis dans un fauteuil en bois sculpté, un cinquantenaire chauve, vêtu d’un costume noir à rayures blanches, proche de la taille sumo. Ses petits yeux, marron foncé, lançaient des éclairs.

D’un geste nerveux, il fit une boule de la page du carnet de Higgins et la lança en direction de son visiteur.

— Vous savez à qui vous vous adressez ?

— Si je ne m’abuse, au juge Darkmore.

— Sir Adrian Darkmore ! Et vous osez me menacer ?

— Loin de moi cette idée.

— Et comment qualifiez-vous votre message ?

— De simple annonce légale. Si vous refusez de me recevoir, alors que vous l’avez promis au superintendant Marlow, je considérerai que vous faites obstacle à une enquête criminelle. En conséquence, vous serez conduit de force à Scotland Yard. Comme vous avez pris le temps de vous renseigner sur mon compte, vous savez que je ne m’exprime pas à la légère. Si haut placées soient-elles, vos relations vous ont conseillé de répondre à mes questions, d’autant plus sereinement que vous n’avez rien à vous reprocher, et que vos indications contribueront à l’établissement de la vérité.

Sir Adrian Darkmore fixa Higgins, avec la froideur d’un fauve prêt à bondir sur une proie.

— Asseyez-vous, ordonna-t-il.
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— Puisque vous êtes ici, reprit le juge, conversons entre gentlemen. Pourquoi désiriez-vous tant me voir ?

— Vous ne vous en doutez pas ?

— Pas le moins du monde.

— L’affaire Emily Sunshine.

Sir Adrian Darkmore fronça les sourcils.

— Je traite tellement d’affaires… De quoi s’agit-il, au juste ?

— D’une jeune géologue massacrée dans une zone industrielle de Londres, devant une usine de recyclage des déchets métalliques.

— Ah oui, je me souviens vaguement.

— Une particularité surprenante, indiqua Higgins. Alors que la justice est d’ordinaire si lente, vous avez classé cette affaire avec une exceptionnelle rapidité. Un suspect avait été arrêté, puis relâché. Et vous avez mis brutalement fin aux investigations.

— Je me le rappelle, maintenant. Milton Poor, plus ou moins persécuté par la police en raison de son attitude, avait un alibi inattaquable. On maltraite beaucoup trop d’innocents. Comme j’ai acquis la conviction qu’il s’agissait d’un crime de rôdeur, j’ai jugé bon de clore des recherches vouées à l’échec.

— Tel n’est pas mon avis, votre honneur. C’est pourquoi j’ai repris l’enquête.

— Avez-vous des éléments nouveaux ?

— En effet.

— Lesquels ?

— Il me semble que vous êtes assez mal placé pour que je vous les communique.

Le visage du magistrat s’empourpra.

— Qu’est-ce que ça signifie, inspecteur ?

— Qu’une jeune femme a été tuée de façon abominable et que j’explorerai toutes les pistes, avec l’espoir de ne pas laisser ce crime impuni et de retrouver son assassin.

— Puisqu’il s’agit très probablement d’un rôdeur, vous échouerez ! Quels que soient vos antécédents et votre réputation, vous n’avez aucune chance. Cette fille est morte, vous ne la ressusciterez pas. Elle a été victime d’une mauvaise rencontre, c’est le destin. Nul n’échappe à la fatalité.

— Cette fatalité-là n’est pas le fruit du hasard, mais le résultat d’un acte criminel.

— Vous voyez le crime partout, ma parole !

— Ce que je ne distingue pas bien, votre honneur, c’est votre rôle précis dans cette affaire.

Une colère à peine contenue déforma le visage du magistrat.

— Qu’osez-vous insinuer, inspecteur ?

— Au domicile de la victime, j’ai découvert un magazine qui vous était en grande partie consacré, avec des photos et des interviews. Vous étiez même en couverture et, à l’intérieur, vous apparaissiez en compagnie de notabilités, tant du monde de la politique que de celui de l’industrie.

— Et alors ? Des millions de gens ont acheté ce magazine ! Qu’est-ce que ça prouve ?

— Rien, je vous le concède. Deux observations, cependant. D’abord, le directeur d’enquête, de façon surprenante, n’avait pas estimé nécessaire d’examiner la demeure de la victime ; ensuite, la présence de ce magazine, qui n’est peut-être pas due au hasard, m’incite à supposer que vous connaissiez Emily Sunshine.

— Complètement absurde !

— Je pense, au contraire, qu’il s’agit d’une piste intéressante. Je devrai interroger un bon nombre de personnes afin de prouver que vous avez été en contact avec Emily Sunshine, mais j’en aurai la patience et je suis persuadé d’y parvenir.

L’attitude de sir Adrian Darkmore se modifia. Proche d’une éruption volcanique, il se calma, ses joues et ses narines se dégonflèrent. Le ton devint moins agressif.

— Épargnez-vous cette peine, inspecteur. J’ai effectivement croisé cette géologue lors d’un cocktail organisé par un ami industriel, à l’occasion de nouvelles découvertes de mines prometteuses, à divers endroits du globe. Plusieurs scientifiques étaient invités, notamment pour évoquer les normes écologiques à respecter. On m’a présenté Mlle Sunshine, experte renommée, nous nous sommes salués, et avons échangé quelques banalités. Voilà mon unique contact, en public, et d’une extrême banalité. Quand j’ai eu à traiter le dossier de sa mort tragique, je n’ai pas songé à elle, car j’avais oublié son nom.

— Avez-vous entendu parler de la Murder Society ?

L’irritation ressurgit.

— Je déteste ce genre d’association ! Nous sommes dans une société de libertés, certes, mais j’estime qu’on devrait interdire à ces gens-là d’empiéter sur les territoires de la police et de la justice.

— Parfois, elles ne font pas un travail suffisant, et des assassins leur échappent, rappela Higgins.

— C’est extrêmement rare, et la perfection n’est pas de ce monde. L’essentiel consiste à respecter l’état de droit, sans laisser des amateurs causer des perturbations. De mon point de vue, inspecteur, l’affaire Emily Sunshine, si tragique soit-elle, est close. Croyez-en mon expérience : vous perdez votre temps. Nous n’avons aucun moyen de retrouver le rôdeur qui a tué cette malheureuse, sans doute sous l’effet de la drogue ou de l’alcool. Maintenant, je dois m’occuper d’un dossier urgent.
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On approchait de vingt heures lorsque la voiture de police atteignit le domicile de Milton Poor, qui habitait au-dessus d’un bar au nom évocateur : On aura ta peau. Il se situait à proximité de l’usine de recyclage des déchets métalliques dont le suspect, relâché par le juge Darkmore, était toujours le gérant.

— L’endroit ne me paraît pas des plus sûrs, analysa le chauffeur. Désirez-vous que je vous accompagne ?

— Dans un premier temps, indiqua Higgins, je vais essayer de me débrouiller seul. Si la situation s’envenime, appelez les secours et intervenez.

La pluie avait cessé. Un vent froid balayait un quartier composé d’entrepôts et de logements dégradés où s’abritaient une cinquantaine de nationalités. Higgins contourna deux flaques et s’approcha de la porte du bar, devant laquelle se tenaient deux Noirs d’un bon mètre quatre-vingt-dix, vêtus d’une combinaison de cuir rouge. À leur ceinture, une matraque et un couteau d’une belle longueur.

— Bonsoir, messieurs.

— On te connaît pas, déclara celui qui arborait une barbe fournie. T’es qui ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

D’abord interloqués, les deux malabars se regardèrent, puis éclatèrent de rire.

— Elle est bonne, celle-là ! Tu manques pas d’humour, pépère ! Les flics ne mettent jamais les pieds ici. Zone protégée. Si t’en es vraiment un, va voir ailleurs. Sinon, il pourrait t’arriver des bricoles, genre un nouveau portrait. Tu piges ?

— J’ai rendez-vous avec Milton Poor.

Les deux Noirs se regardèrent de nouveau.

— Il comprend rien, celui-là ! s’exclama le barbu. C’est un bar privé, et t’appartiens pas à la clientèle. Dégage !

— Il y a un petit problème, estima Higgins.

— Ah ouais… lequel ?

— Vous n’êtes que deux.

— Comment ça, on n’est que deux ?

— Cela date un peu, mais, comme il s’agit de films-culte, vous avez peut-être vu ceux consacrés aux arts martiaux, dont Bruce Lee est la vedette.

— Ouais, j’ai zieuté ça quand j’étais môme. Et alors ?

— Souvenez-vous, il n’avait pas un physique particulièrement impressionnant, mais sa science du combat lui permettait de terrasser une petite armée. Il se trouve que, dans ma jeunesse, j’ai pratiqué certains arts martiaux, ce qui me dispense de porter une arme. Je suis un peu rouillé, et si vous étiez plus de quatre à m’interdire le passage, je ne serais pas certain de sortir vainqueur du combat. En revanche, deux seulement, c’est trop inégal, et je m’en voudrais d’être contraint de vous briser quelques os. Les fractures sont toujours douloureuses, et l’on s’en remet plus ou moins bien. Il faut être franc : parfois, dans un affrontement hors des entraînements, on ne contrôle pas certains coups, et de regrettables accidents surviennent. À votre place, je ne prendrais pas ce risque. Comme vous le savez, vous serez par terre avant d’avoir vu partir l’attaque.

Une troisième fois, les deux gardiens se regardèrent, aussi inquiets et étonnés l’un que l’autre. Question majeure : et si ce type, un peu trop calme, ne bluffait pas ?

— Vous lui voulez quoi, au patron ? interrogea le barbu.

— J’ai quelques questions à lui poser.

— Vous allez pas l’embarquer ?

— Certainement pas.

— OK, on entre, et je le préviens. Mettez-vous au bout du bar, dans le coin sombre. Des gusses nippés comme vous, on n’a pas l’habitude d’en voir chez nous.

À l’intérieur du bar, faiblement éclairé, flottait un nuage bleuté, où il n’y avait pas que de la fumée de tabac. Pendant que le barbu montait à l’étage, son collègue surveillait Higgins, auquel s’adressa un barman :

— Vous buvez quoi ?

— De l’eau minérale pétillante, s’il vous plaît.

— On n’a pas ça.

— Puise dans la réserve du patron, lui recommanda son assistant. Quand il est bourré, il en descend plusieurs bouteilles pour se remettre d’aplomb.

À peine Higgins finissait-il de se désaltérer que le barbu, au bas de l’escalier intérieur qu’il venait de descendre, lui fit signe de le suivre.
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Au sommet de l’escalier en colimaçon, un gaillard d’une trentaine d’années, grand, les cheveux en brosse, le visage fatigué, le regard terne, les joues creusées, vêtu d’un pull gris en fin de course et d’un pantalon beige élimé.

— Je croyais en avoir fini avec la police, dit-il d’une voix lasse, à peine audible.

— J’aimerais m’entretenir avec vous, proposa Higgins.

— Méfiez-vous, patron, prévint le barbu qui se tenait derrière l’ex-inspecteur-chef. C’est pas un flic ordinaire.

— Mon usine, mon bar… tout est en règle, affirma Milton Poor sans élever la voix.

— Je n’en doute pas, et je ne sollicite qu’une brève entrevue, que vous êtes libre de refuser.

— Libre pour quelques heures ! Demain, mon établissement sera cerné par une escouade d’agents spéciaux armés jusqu’aux dents, des drones me survoleront, et il y aura même un sous-marin !

— Quel crime auriez-vous commis pour déclencher un tel déploiement de forces ?

La question de Higgins arracha un timide sourire à son hôte.

— Bon, venez.

Le barbu s’inquiéta.

— Vous avez besoin de moi, patron ?

— Pas pour le moment, répondit Milton Poor. Reprends ta faction. Ne laisse entrer aucun trublion.

L’appartement que découvrit Higgins occupait une surface d’une centaine de mètres carrés, sans aucune cloison. Un salon, un coin cuisine, un lit, une douche et des toilettes. Matériau omniprésent : le métal.

— Du recyclage, précisa Poor. Des déchets voués à la destruction que j’ai assemblés pour me forger mon petit chez-moi. Je m’y sens tellement bien que je ne déménagerais à aucun prix.

— Êtes-vous propriétaire du bar ?

— Je l’ai acheté l’année dernière. C’est le cœur du quartier. La drogue y circule, comme partout, mais mes vigiles évitent toute bagarre. Les revenus complètent mon salaire de gérant d’usine.

— Consommez-vous certaines substances ?

— Comme tout le monde, inspecteur ! Nos élites ne nous montrent-elles pas l’exemple ? Au rythme que nous impose ce monde de cinglés pour survivre, qui tiendrait le coup sans drogue ? Ce soir, vous tombez bien. Pas un gramme de quoi que ce soit, juste du thé vert. C’est ma journée détox. Vous en voulez une tasse ?

— Merci, sans façon.

Higgins ne pouvait avouer à personne qu’il était le seul sujet de Sa Majesté à détester la boisson nationale. Qu’il soit vert ou d’une autre couleur, le thé lui soulevait le cœur.

— Asseyez-vous, proposa Milton Poor. Mon meilleur fauteuil, c’est celui-là, en aluminium. J’ai quand même mis un coussin.

Dans cet univers métallique et dépouillé, il n’y avait rien à explorer. Aussi Higgins renonça-t-il à déambuler et s’assit-il face à son hôte qui, tasse de thé vert en main, prit place sur un cube d’acier.

— Ne me dites pas que vous allez me bassiner avec l’affaire Emily Sunshine.

— Je crains que si.

— La justice a décidé que c’était terminé, non ?

— Tel fut l’avis du juge Darkmore, en effet. Mais, l’assassin n’ayant toujours pas été identifié, je reprends les investigations, ce qui m’oblige à vérifier tous les éléments du dossier.

— À commencer par moi, constata un Milton Poor accablé, qui semblait incapable de manifester la moindre révolte.

— Vous connaissiez bien la victime, d’après vos déclarations ?

— Emily et moi, on a couché ensemble. C’était une chouette fille, hypersensuelle, mais très indépendante. Pas question de mariage. Moi, pourtant, ça m’aurait plu. J’ai un côté petit-bourgeois : une belle cérémonie, un foyer, des enfants… Pas du tout le style d’Emily ! Elle était dévorée par sa science, cette géologie qui la passionnait au point qu’elle négligeait tout le reste. J’ai essayé de la ramener à la raison, mais elle m’a expédié dans les cordes ! L’humain lui semblait dérisoire par rapport au minéral, dont le règne se compte en millions d’années, alors que notre existence est si brève. D’après elle, notre avenir dépendait des minéraux, dont les plus rares attisent les convoitises des grandes puissances. Avec mes projets ordinaires, je n’étais pas à la hauteur de cette tête chercheuse. On s’est quand même offert de beaux moments de plaisir. Quand j’ai appris que son cadavre avait été découvert sur un tas de déchets métalliques, devant mon usine, je me suis effondré. Quelque chose s’est brisé, au fond de moi, et je n’arrive pas à réparer la fracture. Je me suis menti en me persuadant que ma relation avec Emily n’était qu’une liaison passagère. En réalité, elle était la femme de ma vie. Et je n’ai pas réussi à la convaincre de m’épouser. Maintenant, elle est morte, et je n’ai plus que des souvenirs.

— Un détail me préoccupe, indiqua Higgins. Ce sinistre 20 février, venait-elle vous voir ?
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La tasse de thé vert de Milton Poor demeura suspendue en l’air, à proximité de ses lèvres, pendant plusieurs secondes.

— C’est une question qu’on ne m’a pas posée, reconnut-il.

— Et quelle est votre réponse ?

— Non, nous n’avions pas rendez-vous. À la suite de notre rupture, plutôt triste et sans animosité, je n’espérais plus revoir Emily. Et ce corps désarticulé que l’on m’a montré… Pourquoi ? Pourquoi ? Cette vision me hante. Qui a été assez cruel pour massacrer une si belle femme ? Et commettre un abominable crime au pied de mon usine, afin de m’accuser !

— Vous connaîtriez-vous des ennemis ?

— Des concurrents, oui ; des ennemis capables d’aller jusque-là, non.

— Comment s’est comporté le directeur d’enquête ?

— De manière très convenable. Je ne lui ai pas caché que j’avais eu une liaison avec la victime et que nous avions rompu. Bien entendu, il m’a demandé où je me trouvais au moment du crime, le 20 février, vers vingt-deux heures. Je lui ai répondu que j’étais ici, chez moi. Et mes deux videurs l’ont confirmé.

— Harry Creed s’est contenté de leur témoignage ?

— Ne suffisait-il pas ?

— Les a-t-il vraiment interrogés ?

— Non, il m’a cru sur parole. Et j’espère que ce sera également votre cas. Je n’ai rien caché à ce policier.

— Harry Creed est persuadé que vous avez tué votre maîtresse parce qu’elle avait décidé de vous quitter et que vous ne le supportiez pas.

— Je l’aimais trop pour commettre un acte d’une telle barbarie, protesta Milton Poor, toujours d’une voix lasse. Et quel idiot j’aurais été de laisser son cadavre juste devant mon usine ! Vous comprenez, j’espère ?

— Expliquez-moi.

— Quelqu’un avait connaissance de mon aventure avec Emily. Quelqu’un voulait l’éliminer pour une raison que j’ignore. Et ce quelqu’un souhaitait me faire accuser de son meurtre.

— Une hypothèse non négligeable, admit Higgins. Il en existe une autre : en déposant le cadavre devant votre usine, vous désiriez attirer l’attention sur vous, sachant que votre liaison serait découverte, et qu’il fallait jouer un jeu subtil. Spontanément, vous reconnaissiez avoir été son amant, sans pour autant lui vouer la moindre rancune. Et l’alibi fourni par vos deux videurs, sans doute à un bon prix, vous innocentait.

Milton Poor lâcha sa tasse, qui se brisa en tombant sur le sol métallique.

— Vous… vous n’êtes pas sérieux ?

— Le directeur d’enquête Harry Creed vous considère comme un drogué dangereux qui a supprimé sa maîtresse, afin de se venger d’une séparation humiliante. Et votre fameux alibi serait sans valeur.

Milton Poor en resta bouche bée, le souffle coupé. Quand il reprit la parole, sa voix était encore plus sourde.

— J’ai dit la vérité, inspecteur. J’aimais Emily, jamais je ne lui aurais fait le moindre mal. Et j’étais bien ici, au moment du crime.

— Avez-vous été interrogé par un technicien de la police scientifique, Charleston Nuts ?

— Non.

— On n’a pas prélevé votre ADN ?

— Non. J’ai répondu aux questions de l’inspecteur Creed puis, quelques jours plus tard, j’ai été convoqué par le juge Darkmore.

— Comment s’est-il comporté à votre égard ?

— De la manière la plus aimable. Il m’a demandé de répéter mon alibi, consigné dans le rapport de police qu’il avait sous les yeux. « Votre dossier est vide, a-t-il conclu. Il n’y a rien contre vous. Vous êtes libre. Si la police continue à vous importuner, prévenez-moi, et j’interviendrai. » Je n’ai pas eu à le faire, car Scotland Yard m’a laissé tranquille… jusqu’à aujourd’hui. Mais je n’en avais pas fini avec les ennuis. Il y a un mois, environ, un drôle de type m’a abordé dans le parking d’une grande surface. Il s’est présenté : Pierrick Isoul, de la Murder Society. Il m’a expliqué que son association se penchait sur les crimes non résolus, en recherchant de nouveaux éléments. Dans le cas d’Emily Sunshine, la profileuse de son équipe avait abouti à une conclusion : j’étais le coupable idéal. « T’es pas net, mon gars, et on ne te lâchera plus. Si tu disais la vérité, ça vaudrait mieux pour toi. Alors, t’avoues ? » Je me suis retenu de lui mettre mon poing dans sa sale tronche, mais je l’ai prévenu que, s’il m’importunait une seconde fois, j’avertissais la police et je portais plainte. Sans oublier l’aide de mes videurs, qui utiliseraient des arguments moins légaux. Sous ses dehors agressifs, j’ai eu le sentiment que ce bonhomme état un froussard. Quand il a compris que j’avais le cuir plus épais qu’il ne le supposait, il a détalé. Je ne l’ai plus revu depuis.

— Un autre membre de la Murder Society vous aurait-il contacté ?

— Non, inspecteur.

— Je dois aborder un sujet délicat, monsieur Poor, qui justifie en grande partie ma visite.

— Délicat… pour moi ?

— Je le crains.

— De quoi s’agit-il ?

— De cette lettre, répondit Higgins en sortant le document d’une poche de sa veste.
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— Voici le texte, dit l’ex-inspecteur-chef, qui le lut lentement : « Pourquoi m’as-tu quitté ? J’aurais tout fait pour toi. Je peux être violent, tu sais. Je ne te laisserai pas partir. » C’est signé : « Milton ». Je n’ai pas vérifié, mais il me paraît peu probable qu’il existe un autre Milton dans le proche entourage de la défunte. J’ajoute que j’ai découvert cette missive au domicile d’Emily Sunshine. Vous m’accorderez que son caractère menaçant aurait un effet désastreux sur les membres d’un jury. Si vous ne reconnaissez pas être l’auteur de ces lignes, une expertise graphologique nous éclairera. Cette écriture est fort lisible et possède des caractéristiques marquées.

Tétanisé, Milton Poor s’était transformé en statue. Plus aucun mouvement n’animait son corps, et il s’exprima avec peine :

— Pas besoin d’expertise. C’est bien moi qui ai écrit ce message. Emily était l’amour de ma vie. Je voulais la convaincre de rester avec moi.

— En la menaçant ?

— Je pense qu’elle me jugeait un peu mou. Je désirais lui prouver le contraire.

— Admettez que l’on peut interpréter cette lettre de façon très défavorable à votre égard.

— J’admets, j’admets… mais je vous jure que je n’avais aucune intention de faire du mal à Emily ! Je voulais juste lui montrer que je tenais à elle et que j’étais prêt à lutter pour la garder. Des mots maladroits, c’est sûr… mais je cherchais quelque chose de fort !

— Jouons cartes sur table, proposa Higgins. Vous êtes l’auteur de cette lettre inquiétante, tout en prétendant ne pas être l’assassin d’Emily Sunshine. Votre alibi se fonde sur le témoignage de vos deux videurs, que j’ai eu l’occasion de rencontrer. Or, leurs dépositions me semblent douteuses, et je crois nécessaire de confier ces derniers à des collègues de Scotland Yard qui les mettront sur le gril. Je suis certain qu’ils n’y résisteront pas, et que votre alibi volera en éclats.

Milton Poor baissa la tête.

— Je… je suis innocent.

— C’est possible, mais pour que nous ayons un doute constructif vous concernant, il faut que vous disiez la vérité.

La tête du suspect s’abaissa jusqu’à ses genoux.

— La nuit du meurtre, j’avais pris de la drogue pour oublier la souffrance de la séparation. J’ai erré dans le coin, je ne sais plus exactement où. J’ai dû m’évanouir, et je me suis réveillé dans mon lit. Mes employés m’ont ramassé, et je leur ai dicté leur témoignage en échange d’une belle somme.

— Vu votre état, n’avez-vous pas tué, en pleine crise de démence, Emily Sunshine, avec laquelle vous aviez rendez-vous devant votre usine ?

Milton Poor se redressa.

— Non, je suis sûr que non ! Nous avions rompu, il n’y avait pas de rendez-vous.

— Inutile d’interroger vos videurs, décida Higgins. En échange de cette faveur, et en supposant que vous soyez innocent, j’exige votre totale sincérité. Ne détenez-vous pas un renseignement essentiel que vous auriez dissimulé jusqu’à présent ?

Entre les deux hommes s’établit un courant d’énergie très particulier. Higgins émettait une intuition, une sorte de flash, peut-être capable d’illuminer la zone obscure qui environnait Milton Poor. Ce dernier, hanté par le souvenir d’Emily Sunshine, éprouvait une confiance inattendue envers son interlocuteur, qui ressemblait davantage à un confesseur qu’à un enquêteur.

Après s’être épongé le front d’un revers de main, il se redressa.

— Je n’ai pas tué Emily, réaffirma-t-il. Mon alibi n’est pas solide, mais je n’ai pas commis l’irréparable. J’ai perdu deux fois la femme que j’aimais : d’abord la séparation, ensuite une mort atroce. Me soupçonner, c’est la tuer une troisième fois, alors qu’un assassin circule en toute liberté. Moi, je n’ai aucun moyen de l’identifier. Vous, en revanche…

— Vous pouvez me procurer de l’aide, n’est-ce pas ?

— Possible.

— Je vous écoute, monsieur Poor.

— Emily avait une amie, une grande amie, une Portugaise richissime, Amelia Laguna, qui réside à Londres, dans le quartier de Hampstead.

— L’avez-vous rencontrée ?

— Non, elle appartenait au jardin secret d’Emily, qui ne me jugeait certainement pas digne d’être présenté à une si grande dame. Elle en parlait avec de l’émerveillement dans les yeux, comme si cette Amelia se situait très au-dessus du commun des mortels. Cette dévotion m’énervait, mais je me suis gardé de toute remarque, qui aurait provoqué la fureur d’Emily. Une phrase s’est gravée dans ma mémoire : « S’il m’arrive quelque chose, Amelia saura tout. »

— Pourquoi ne pas l’avoir dit au directeur d’enquête, Harry Creed ?

— Cela ne m’est pas venu à l’esprit.

— Détenez-vous d’autres informations de cette valeur, monsieur Poor ?

— Non, inspecteur. Cette fois, j’ai vidé mon sac. Et puis je reprends espoir. Comme le juge Darkmore avait classé l’affaire, j’étais persuadé que l’on ne retrouverait jamais l’assassin d’Emily. Et ça me fichait le bourdon.

— Ne croyez-vous pas à un crime de rôdeur ?

— Ça ne tient pas debout ! Soit Emily a été tuée devant mon usine, et elle ne se trouvait pas là par hasard ; soit on a déplacé le corps, afin de me faire accuser.

« Remarque pertinente », pensa Higgins, qui déplorait le silence du rapport d’enquête sur ces points-là. Malheureusement, le cadavre avait été incinéré, ce qui interdisait toute vérification.

— Trouvez l’ordure qui a massacré Emily, pria Milton Poor. Elle ne méritait pas ça.
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Après avoir salué les deux videurs, qui le regardèrent d’un drôle d’œil, en renonçant à une quelconque provocation, Higgins remonta dans la voiture de police, qui le conduisit au Connaught. L’estomac dans les talons, l’ex-inspecteur-chef se changea pour se rendre au restaurant de l’hôtel, où il occupa une table d’angle, favorable à la réflexion. À la fois intime et chaleureux, le cadre, au luxe discret, lui offrit un moment de détente bienvenu, au terme d’une journée chargée. Prévoyant que la prochaine serait du même acabit, il choisit un menu léger : caviar d’Aquitaine, filets de saint-pierre, fromage de brebis et soufflé au cassis. Un saint-émilion d’une année convenable lui redonnerait du sang neuf. Ce cru à la fois robuste et délicat n’était-il pas recommandé par l’association des Médecins amis du vin comme une sorte de remède universel ?

Les notes accumulées dans le carnet noir ne manquaient pas d’intérêt, mais subsistaient quantité d’interrogations, et la lumière n’apparaissait pas encore au bout du tunnel.

Et si Amelia Laguna, la grande amie de la victime, offrait à Higgins la clé de cette affaire ?

*
*     *

Pour calmer la migraine qui lui enflammait les tempes, Marlow utilisa un remède radical : doubler sa dose de whisky écossais dans son café du matin. La réorganisation informatique de son service ne lui accordait que quelques heures de sommeil, hantées par la crainte de bugs et autres dysfonctionnements. L’intelligence artificielle – le mot important étant « artificielle » – progressait à pas de géant, et les nouveaux logiciels promettaient d’identifier les criminels les plus rusés. Hélas, comme dans tant d’autres domaines, les mirifiques promesses étaient loin d’être tenues, à part dans les statistiques officielles, destinées à rassurer le bon peuple.

Quand Higgins pénétra dans le bureau de Marlow, ce dernier abandonna avec plaisir un dossier administratif dont la complexité avait été à l’origine de sa migraine. Au moins, ils allaient parler métier !

— Notre monde devient de moins en moins vivable, estima le superintendant. On nous avait prédit la simplification, et tout se complique ! Parfois, j’ai envie de laisser tomber.

— Ce n’est pas dans votre nature, répliqua l’ex-inspecteur-chef, et surtout pas au moment où nous essayons d’élucider un crime abominable.

Cette simple phrase dissipa la migraine de Marlow. À croire que son collègue avait un don de thérapeute !

— Avez-vous progressé ?

— Progressé, oui, répondit l’ex-inspecteur-chef ; abouti, non. Holmes a-t-il obtenu des résultats ?

— Curieusement, aussitôt après votre entretien dans son laboratoire, Holmes a été réquisitionné pour des expertises ultra-urgentes. Pas moyen de se dérober. Mais il m’a confié qu’il travaillerait la nuit, afin de vous donner satisfaction aussi vite que possible. Et de mon côté, malgré les persécutions de l’administration, je n’ai pas chômé !

Le superintendant ouvrit une chemise cartonnée, qui contenait plusieurs feuilles.

— J’ai fait vérifier les diplômes d’Emily Sunshine. Il y a tellement de mensonges et de tricheries au sein même des universités qu’il était indispensable de s’assurer des compétences de cette jeune chercheuse. De ce côté-là, pas de problème : elle était bien une géologue de premier plan, promise à un brillant avenir. Les années précédant sa mort, elle ne cessait d’aller et de venir entre l’Angleterre et le Portugal. Et je n’ai trouvé aucune justification de ces voyages, qui ne correspondaient pas à de banales vacances. Autre anomalie, plus inquiétante : son compte en banque était trop garni par rapport à son salaire.

— Un peu… ou beaucoup trop ? demanda Higgins.

— Beaucoup. Mais il s’est dégonflé mois après mois, en raison de retraits en liquide. Hélas, raison inconnue. Je pencherais volontiers pour un chantage. Voilà qui ne simplifie pas cette affaire ! Comment ont réagi Harry Creed et Charleston Nuts ?

— Creed ne travaille plus sur le terrain et Nuts a quitté Scotland Yard. En langage convenu, ils admettent qu’ils n’ont pas mené une enquête sérieuse, et qu’ils ont été placés sous la gouverne du juge Darkmore.

Le moral du superintendant s’affaissa.

— Comptez-vous vous en prendre à ce mastodonte ? Il est intouchable !

— Cet argument ne nous a jamais empêchés, ni vous ni moi, de poursuivre notre chemin. Or, le moins que l’on puisse dire, c’est que, dans cette affaire, le rôle de l’honorable juge Darkmore n’est pas des plus limpides.

Sachant que son collègue ne renoncerait pas à creuser ce sillon-là, Marlow n’essaya même pas de l’en dissuader.

— Il vous faudra des preuves en béton surarmé, indiqua-t-il néanmoins.

— Rassurez-vous, je ne porterai aucune accusation à la légère, et je n’en suis pas encore là. Pour le moment, je m’intéresse aux photographies de ce magazine qui a élevé sir Adrian Darkmore au rang de star. Oublions les politiciens qui lui fournissent un solide soutien, et intéressons-nous à la brochette assez impressionnante d’hommes d’affaires et d’industriels qui ont tenu à poser avec lui. Je ne les connais pas tous, et j’aimerais savoir s’ils ont ou non une spécialité en commun.

Cette démarche n’inquiéta pas le superintendant. Se renseigner sur ce point ne provoquerait pas un séisme.

— Avez-vous vu Milton Poor ?

— Il m’a mis sur la piste d’une milliardaire portugaise, répondit Higgins.
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Grâce à l’appel téléphonique de Marlow, qui envisageait une manœuvre de diversion de la part d’un Milton Poor revenu sur le devant de la scène, Higgins avait obtenu un rendez-vous avec Amelia Laguna. Sans être des plus aimables, elle avait jugé préférable de ne pas refuser une demande de Scotland Yard.

Une voiture de police emmena l’ex-inspecteur-chef à Hampstead, un quartier de la capitale où se dissimulaient de belles villas entourées de verdure. Il avait hérité du surnom d’« Himalaya de Londres » en raison de la butte arborée autour de laquelle il s’était développé. Hampstead abritait une « avenue des milliardaires », parmi lesquels se trouvait l’amie d’Emily Sunshine, qui avait habité à une dizaine de minutes à pied de la somptueuse demeure de la Portugaise.

Higgins sonna à la grille, surveillée par deux caméras, et déclina son identité à l’interphone. Les deux battants en fer forgé s’ouvrirent lentement, et l’ex-inspecteur-chef s’engagea dans une allée bondée de massifs de troènes et de buis soigneusement taillés.

Un butler en uniforme noir attendait le visiteur sur le perron.

— Si Monsieur veut bien me suivre.

Les deux hommes empruntèrent un large couloir. Sur des colonnes en marbre trônaient des vases colorés du XVIIIe siècle, chacun portant le nom d’une cité du Portugal.

Le butler frappa à une porte à la fois haute et large.

— L’inspecteur Higgins, Madame.

— Qu’il entre.

Higgins découvrit une salle de gymnastique digne d’un fitness, avec vélos, poids et haltères, planches de stabilité, cordes à sauter avec poignées en acier, tapis colorés, énormes ballons orange, engins programmés pour l’entraînement à la marche rapide et à la course, espalier.

Une jolie brune d’une trentaine d’années, vêtue d’un survêtement rouge vif, se massait le cou avec un rouleau en bambou. À ses poignets, un bracelet en or et une montre suisse de grande valeur. Ses cheveux très noirs étaient rejetés en arrière, retenus par une barrette en diamants. Le front haut, le nez fin et allongé, les lèvres pulpeuses, elle avait un regard sombre et plutôt agressif.

— Que me veut la police ? Ah, je vois ! Encore une attaque des autorités portugaises ! Ma liberté d’expression les gêne, elles exigent mon expulsion et mon rapatriement pour me faire condamner lors d’un procès de pacotille et m’expédier en prison. Cette bande de malfrats ne me pardonne pas d’avoir quitté le pays avec ma fortune et de les critiquer à la moindre occasion. Sachez que mes avocats comptent parmi les meilleurs de Londres, et que l’on doit me considérer comme une réfugiée politique, qui ne cessera de proclamer : « Vive le Portugal libre ! »

— Rassurez-vous, madame, ma démarche n’est pas commandée par vos ennemis.

Amelia Laguna s’épongea le front avec une serviette de lin aux couleurs de son pays.

— Alors, que faites-vous chez moi ?

— Je souhaiterais vous parler d’Emily Sunshine.

Rageuse, la Portugaise jeta sa serviette au loin.

— Emily est morte, son cadavre a été brûlé, et ses cendres dispersées ! Rideau.

— Justement pas.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— Que je reprends l’enquête.

— Et pourquoi ?

— Parce que ce rideau ne me satisfait pas. J’estime que les circonstances et les causes de cet assassinat ne sont pas éclaircies.

Les mains sur les hanches, la milliardaire dévisagea longuement Higgins.

— Votre hiérarchie ne s’interpose-t-elle pas ?

— Impossible, trop d’éléments nouveaux sont apparus.

— Comment êtes-vous parvenu jusqu’à moi ?

— L’ex-compagnon d’Emily Sunshine, Milton Poor, m’a appris que vous étiez la meilleure amie de la défunte et que, si quelqu’un connaissait la vérité sur sa mort tragique, c’était vous. Aussi suis-je venu la recueillir.

— Je n’imaginais pas qu’un inspecteur de Scotland Yard pouvait avoir votre style. On jurerait que vous vous habillez chez les meilleurs tailleurs. Et vous croyez que je vais me confier à vous ?

— Point n’est besoin d’espérer pour entreprendre. Comme Emily vous admirait et avait une totale confiance en vous, j’ai tendance à penser que l’une des déclarations de Milton Poor n’est pas dénuée de valeur : « Sil m’arrive quelque chose, lui aurait confié sa compagne, Amelia saura tout. »

— Cet assassin a été arrêté, ça ne vous suffit pas ? Il essaie de vous enfumer, en vous rabattant sur moi !

— Une hypothèse à ne pas exclure. Néanmoins, une vérification s’impose. À vous de me dire si Poor m’a transmis une vérité.

— Je vais me changer. Mon butler vous conduira au salon.
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Amelia Laguna aimait les grands tableaux, quelque peu pompeux, qui représentaient des navigateurs portugais, plus ou moins illustres. Son salon réservé aux visiteurs était digne d’une salle de musée où, entre les peintures, les privilégiés pouvaient admirer des coffrets en bois précieux, des statuettes précolombiennes, des armes exotiques et des amulettes amérindiennes.

Le butler apporta un plateau en argent massif, supportant un flacon en cristal de roche, qui contenait un liquide couleur rubis, et des toasts dorés à point nappés de caviar.

Apparut la milliardaire, en longue robe grenat au décolleté audacieux, et couverte de bijoux d’or, diadème, collier et bracelets.

— Après ma séance de gymnastique matinale, expliqua-t-elle, j’ai toujours une petite faim. Le caviar est un parfait fortifiant. Ce porto provient d’une vigne que j’ai réussi à préserver, à travers l’une de mes sociétés. Qu’en pensez-vous ?

Le butler emplit le verre de Higgins, qui goûta avec attention.

— Remarquable, apprécia-t-il.

La Portugaise eut un sourire satisfait.

— Heureusement que vous n’avez pas prononcé la formule : « Désolé, je suis en service. » Sinon, je vous aurais jeté dehors. Vous n’appartiendriez pas à une sorte de noblesse ?

— Ma lignée est assez ancienne.

— Ah, les traditions britanniques ! Elles me plaisent. Quand on voit ce que devient cette pauvre Europe, quelle décadence !

— Emily Sunshine était-elle vraiment votre meilleure amie ?

Le regard noir de la Portugaise se braqua sur Higgins.

— Vous n’êtes pas du genre à lâcher prise, et vous aimez la vérité.

— C’est exact, madame.

— Et si j’avais envie de garder ma souffrance pour moi, en me taisant ?

— Il ne vous resterait plus qu’à me congédier, et je ne vous importunerais plus.

— Quel drôle de policier… Depuis l’assassinat d’Emily, vous êtes le premier à qui j’aie envie de parler d’elle.

Pour se donner du courage, Amelia Laguna but une grande gorgée de porto.

— Emily était la seule amie d’enfance avec laquelle j’avais gardé une relation étroite. J’ai suivi sa carrière pas à pas, et j’étais heureuse de sa réussite. Devenir une brillante géologue n’avait pas été une partie de plaisir ! Que de souvenirs en commun, de rires, de pleurs, d’espérances, d’angoisses… Être proches l’une de l’autre, à Londres, quel bonheur ! On se voyait souvent, on bavardait, on oubliait nos soucis respectifs. Bien qu’elle connût ma fortune, Emily ne m’a jamais demandé un penny. C’était une fille courageuse, farouche, indépendante, qui ne voulait réussir qu’avec son seul talent. Je l’admirais. Rien ne semblait pouvoir la briser. Et puis…

La voix de la Portugaise s’assombrit.

— Quelque temps avant la tragédie, Emily m’a confié qu’elle travaillait sur un projet d’une importance énorme. Tellement énorme qu’il n’était pas exempt de dangers. Intriguée et inquiète, j’ai essayé d’en savoir davantage. Pour la première fois, elle s’est fermée. « Si je te disais tout, toi aussi, tu serais en péril. » Vous imaginez mon étonnement ! J’ai insisté, en vain. Enfin, pas tout à fait. « S’il m’arrivait quelque chose, a-t-elle consenti à me confier, recherche Joanna. » Ce fut notre dernier entretien. Quelques jours plus tard, j’ai appris la mort de mon amie par un journal. Je connais le nom de la coupable, mais j’ignore de qui il s’agit ! Aucune Joanna parmi mes connaissances proches ou lointaines. Pourtant, ce n’est pas possible ! J’ai dû mal entendre. Emily ne me cachait rien.

— Un peu tout de même, rectifia Higgins. Elle n’a pas voulu vous communiquer le secret qui lui a probablement coûté la vie.

La Portugaise fut troublée.

— Oui, c’est vrai, mais c’était un moment particulier, unique, et j’aurais fini par obtenir ses confidences ! Si une Joanna avait fréquenté Emily, je l’aurais su. Je n’ignorais aucun aspect de sa vie sentimentale et affective.

— Vous aviez donc entendu parler de Milton Poor ?

— Hélas, oui !
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L’exclamation d’Amelia Laguna avait été si tonitruante qu’elle dut reprendre son souffle.

— Vous ne tenez pas ce garçon en haute estime, semble-t-il, observa Higgins.

— De l’estime pour ce vaurien ? Vous plaisantez, j’espère ! Mais pourquoi Emily s’est-elle amourachée de ce bonhomme ? Au fond, je sais. Tout en étant une scientifique de haut niveau, elle était restée une ado fragile. Le cerveau fonctionnait à plein régime, mais ne contrôlait pas un cœur d’artichaut.

— Comment vous a-t-elle décrit Milton Poor ? demanda l’ex-inspecteur-chef.

— Elle ne m’a rien caché : gérant d’une usine de recyclage des déchets métalliques, désireux d’acquérir un bar louche, drogué… et tellement séduisant ! Ils se sont rencontrés dans un restaurant, se sont promenés le long de la Tamise, se sont revus, et elle a craqué. Une vraie midinette ! Mais comment le lui reprocher ? Elle croyait au grand amour. Comme je le prévoyais, ça n’a pas duré. C’est Emily qui a rompu. Elle a fini par admettre que cette liaison ne menait à rien. Le désir des premiers temps érodé, Emily avait ouvert les yeux sur la médiocre personnalité de Milton Poor. Je l’ai encouragée à rompre, elle m’a écoutée.

— Vous a-t-elle décrit la réaction de ce dernier ?

— Bien sûr, inspecteur ! Elle s’attendait à de la colère, voire de la fureur, mais rien de tout ça. Au contraire, Poor s’est montré mou, sans force, presque indifférent. Emily s’en est réjouie, pas moi. À mon avis, il n’était que groggy, sidéré par une rupture qu’il n’envisageait pas. Le calme avant la tempête. J’ai connu ce genre de faux mollasson, que l’on croit terrassé, et dont la violence rentrée finit par s’exprimer, souvent avec une cruauté imprévue. J’ai suggéré à mon amie de rompre vraiment et définitivement, sans accepter la moindre concession et en ne répondant à aucun appel de son ex-amant, qui tenterait de la récupérer. Cette fois, hélas, elle ne m’a pas écoutée ! Quand j’ai appris par les médias que son cadavre avait été retrouvé devant l’usine de Milton Poor, j’ai compris ce qu’il s’était passé : Emily avait accepté un rendez-vous pour lui signifier que leur relation ne reprendrait pas, et le mollasson, incapable d’accepter son sort, s’est transformé en fauve. D’ailleurs, on l’a arrêté.

— Et relâché, faute de preuves, précisa Higgins.

Amelia Laguna se figea.

— C’est scandaleux !

— Et le juge chargé de l’instruction a classé l’affaire.

— Ces informations ne sont pas parvenues jusqu’à moi, déplora la Portugaise.

— Elles sont restées assez confidentielles, reconnut Higgins. L’arrestation de Milton Poor, l’assassin idéal, a bénéficié des gros titres. La suite est presque passée sous silence.

Remuée, la milliardaire écrasa une larme, et se servit du porto.

— C’est monstrueux ! Ce Milton Poor, un abominable criminel, en liberté ! L’enquête a été truquée, il faut traquer ce démon !

Le ton était si volcanique, que les tableaux des hardis navigateurs portugais faillirent trembler.

— Il semble que les investigations n’aient pas été approfondies, tempéra Higgins. C’est pourquoi je réexamine les éléments connus, tout en en recherchant de nouveaux. Et je compte obtenir la vérité, quelle qu’elle soit.

Cette détermination calma la milliardaire, qui sentit que son interlocuteur ne prononçait pas de banales paroles lénifiantes, mais entreprenait une quête authentique.

— Avez-vous été en contact avec la Murder Society ? demanda-t-il.

— Mon Dieu, quel nom étrange ! Une association de criminels ?

— Non, de particuliers qui se penchent sur des dossiers plus ou moins oubliés, et tentent de trouver une piste menant à des assassins qui ont échappé à la police et à la justice. Le cas d’Emily Sunshine les a intéressés.

— Tant mieux !

— Vous n’avez donc rencontré ni Peter Asfet, ni Nikita Chang, ni Pierrick Isoul ?

La réflexion de la Portugaise fut assez brève.

— Non, inspecteur. Ces personnes me sont inconnues.

— Et aucun policier de Scotland Yard ne vous a interrogée ?

— Ah… non, aucun.

— Après sa rupture avec Milton Poor, votre amie s’est-elle réfugiée dans le travail ou a-t-elle eu d’autres liaisons ?

La question de Higgins déclencha une tempête sous un crâne. Visiblement, Amelia Laguna n’était pas douée pour dissimuler ses émotions. Soit elle se taisait, sous n’importe quel prétexte, soit elle accordait sa confiance à cet hôte inattendu, avec l’espoir qu’il arrêterait l’assassin de son amie d’enfance.

La Portugaise choisit la seconde solution.

— Quelqu’un voulait l’épouser. Elle a dit non.

— Pour quelle raison ?

— « Pas de fausse alliance », a-t-elle déclaré, irritée. Et puis elle était tombée amoureuse d’un prince polonais qu’elle avait rencontré ici même, lors d’une petite fête. Une sorte de coup de foudre, bien compréhensible. Wenceslas Pereki est un athlète de trente ans, séduisant au possible, célibataire, ingénieur dans le secteur de l’automobile du futur, escrimeur de talent… Quel beau couple ils auraient formé ! Le destin en a décidé autrement.

— J’aimerais le rencontrer. Auriez-vous l’obligeance de solliciter un entretien ?

— Rien de plus facile !

Amelia Laguna utilisa un portable et obtint aussitôt son correspondant. En quelques mots, elle résuma la situation.

— Vous avez de la chance, inspecteur : Wenceslas est chez lui, il vous attend. Vous n’avez plus de questions à me poser ?

— Pour le moment, non. Votre aide m’a été précieuse, madame, et je ne saurais trop vous remercier de votre accueil.

Tout en tenant farouchement à son indépendance, Amelia Laguna songea que cet homme-là aurait pu être un compagnon de qualité.

— Promettez-moi, inspecteur, que vous enverrez l’assassin d’Emily derrière les barreaux.

— Je déploierai tous mes efforts, afin que son âme repose en paix.
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Une série d’accidents dus à des cyclistes ne respectant pas les feux rouges ralentit la voiture de police qui se rendait dans le sud de Londres, sous un ciel couvert.

Wenceslas Pereki habitait à proximité de Battersea Park, un jardin public inauguré en 1858, pour offrir un espace vert aux citadins et leur permettre de s’aérer le temps d’une promenade, en oubliant les miasmes de la capitale. Sur l’emplacement d’un marécage, bordé au Moyen Âge de tavernes où officiaient des dames de petite vertu, avaient été aménagés un lac, des cascades et des rochers, conférant à l’endroit un caractère bucolique. Monument insolite, érigé en 1985, sous l’égide des bouddhistes : une pagode de la Paix.

Higgins n’avait malheureusement pas le loisir de méditer dans ce parc et de rêver à une paix qui ne se profilait pas de manière claire à l’horizon, même très lointain.

La voiture se gara devant une grille entrouverte. Une étroite et courte allée menait à une demeure de trois étages, plutôt lourdaude, sans charme particulier ni style défini. Par bonheur, de la vigne vierge recouvrait les murs, donnant à l’ensemble un air campagnard.

Devant l’entrée, deux véhicules qui n’avaient rien d’ordinaire. Le premier était un bolide, la High Speed 375S, un coupé sport rouge Ferrari ; le second, un vélo auquel était accroché une remorque équipée de panneaux solaires. Bâti en athlète, vêtu d’une chemise à manches courtes et d’un pantalon beige, un homme jeune, à la chevelure ébouriffée, procédait à des réglages. Très concentré, il ne sentit pas Higgins approcher.

— Prince Wenceslas ?

Le Polonais se retourna lentement.

— C’est le garage qui vous envoie ? J’ai besoin d’un spécialiste pour ma voiture de collection. On m’a dit qu’elle n’était pas réparable. Je n’y crois pas. Vous vous rendez compte, une High Speed signée Peter Monteverdi ! Il faut remettre ce chef-d’œuvre en état le plus rapidement possible. Peut-être Monteverdi a-t-il eu tort de se fâcher avec Enzo Ferrari, mais ce Suisse né à Bâle en 1934 a eu raison de voler de ses propres ailes. Et dire que le Conseil fédéral helvétique a préféré Mercedes à Monteverdi ! Il n’y a pas que la mécanique : confort, beauté de la carrosserie, accessoires luxueux… l’automobile à son apogée ! Vous voulez l’examiner tout de suite ?

— Je crains de ne pouvoir vous être très utile.

— Comment ça ?

— Mes compétences de réparateur sont assez limitées.

Le Polonais dévisagea son visiteur.

— Ah, vous êtes l’inspecteur Higgins que m’a annoncé mon amie Amelia Laguna ! Et je sais pourquoi vous vouliez me voir. C’est à cause de ça, bien sûr !

L’aristocrate caressa le guidon de son étrange vélo.

— Voilà deux fois que je me fais arrêter et verbaliser par des agents de la circulation, sous prétexte que ce véhicule n’est pas homologué ! J’ai pourtant parcouru des centaines de miles avec ce vélo solaire, avant d’être interpellé. Et je suis en train d’écrire l’avenir de la mobilité douce. Je compte bien présenter ce prototype dans plusieurs écoles, afin de sensibiliser la jeunesse. Grâce à un panneau solaire à l’avant, et deux sur la remorque, je me déplace à bonne allure, et avec un minimum d’efforts. Notez que vos collègues ont été bien aimables, mais se sont sentis obligés d’appliquer la loi parce que je n’avais pas d’immatriculation requise à partir d’une certaine vitesse. Ah, l’état de droit ! Il nous fera crever sous les règlements, en étouffant l’esprit créateur. Pourtant, il faut se bouger ! La voiture électrique, c’est déjà dépassé. Moi, je travaille sur celle du futur, et je dépose brevet sur brevet, afin de ne pas être dépouillé de mes trouvailles par un industriel vorace. Dans notre monde de pseudo-communication, le secret devient une arme essentielle. Bon, réglons cette affaire : je consens à payer les amendes, tel un martyr du progrès. Vous n’allez quand même pas me jeter en prison pour mon retard !

— Ce serait quelque peu excessif, jugea Higgins. Et puis je ne suis pas ici pour votre vélo solaire.

Le Polonais parut étonné.

— Ah bon ! Et pourquoi, alors ?

— Emily Sunshine.

Le visage ouvert de Wenceslas Pereki se métamorphosa, sous l’effet d’une profonde émotion, qui le laissa les bras ballants.

— Emily… ma petite Emily, comme je l’aimais ! C’est une abominable tragédie. Heureusement, l’assassin a été arrêté. Quel dommage qu’on ne puisse plus exécuter un monstre pareil.

— Il a été relâché, indiqua Higgins.

La fureur succéda à l’abattement.

— Relâché ? C’est impossible !

— Son alibi l’a disculpé.

— Sûrement un mensonge et des complicités ! Vous ne pouvez pas accepter ça !

— Des éléments troublants m’ont amené à reprendre l’enquête. C’est pourquoi j’aimerais que vous me parliez d’Emily. Vous détenez peut-être des renseignements essentiels.

— Entrez, allons boire un verre, décida le prince, bouleversé.
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Pour un Polonais attaché aux valeurs immémoriales, un « verre » s’entendait comme de la vodka, bien meilleure que celles fabriquées en Russie. Wenceslas Pereki en avait toujours au moins trois bouteilles au frais, et n’utilisait pas un dé à coudre pour la savourer, mais des coupes du XVIIIe siècle à ses armoiries.

— Mon château et mon village ont été rasés par les nazis, révéla-t-il, et je n’ai plus de famille. Tous massacrés. Moi, j’ai été sauvé par miracle. Un métayer a réussi à m’exfiltrer en Angleterre. Un couple sans enfants m’a adopté, et j’ai travaillé jour et nuit pour obtenir mon diplôme d’ingénieur.

Le salon ressemblait à un bazar oriental, encombré d’une multitude d’objets hétéroclites, la plupart en métal : guidons de vélo, tubes de longueurs variées, pare-chocs, fils de cuivre, clés, vis…

— J’ai mal à l’âme, avoua le prince en servant Higgins avec générosité, et seule ma recherche m’empêche de sombrer dans la déprime. Je n’arriverai peut-être à rien, mais, au moins, j’aurai essayé. Et puis il y a eu Emily, un rayon de soleil qui déchirait les nuées. Un espoir de bonheur. Un espoir fou. Un espoir réduit à néant.

Une sérieuse goulée de vodka combattit cet accès de spleen. Higgins se contenta d’une minuscule gorgée.

— À quelle occasion avez-vous rencontré Emily Sunshine ?

Le Polonais eut un long sourire, presque enfantin.

— C’était si romantique, si sensuel ! La plus torride de mes aventures. On avait eu la même idée, sur une plage du Portugal : prendre un bain de minuit. Sous la lumière de la lune, on s’est regardés, on a couru, on a plongé dans l’eau glacée, et puis on s’est réchauffés, l’un contre l’autre. Le coup de foudre sous les étoiles ! Ayant été élevé dans la religion catholique, impossible pour moi de vivre dans le péché. Je lui ai donc proposé immédiatement le mariage. Là, mon Emily a été très gênée, refusant de s’expliquer. Heureusement, je ne me déplace jamais sans une flasque de vodka en argent, héritée de mes ancêtres. Elle a accepté d’en boire pour célébrer notre rencontre, et sa langue s’est déliée. « En ce moment, m’a-t-elle confié, je ne suis pas libre. Mais je vais bientôt rompre. » Jaloux, je lui ai demandé qui était le malotru qui l’importunait. « Le gérant d’une usine de recyclage des déchets métalliques, a-t-elle répondu. Je ne veux pas parler de lui. Maintenant, c’est fini. Je suis avec toi. » Quand j’ai lu le récit de l’arrestation de Milton Poor dans The Sun, j’ai compris que cette ordure n’avait pas supporté la séparation et avait tué mon Emily. Détruisez son alibi, inspecteur, et envoyez-le à la Tour de Londres ! Si vous saviez à quel point Emily s’est sentie libérée à la suite de cette rupture… Enfin, pas complètement. Quelqu’un d’autre voulait l’épouser, et elle l’avait fermement repoussé. Malgré la vodka, silence total. Au fond, je n’étais pas surpris. Une fille aussi superbe qu’Emily attirait forcément un régiment de mâles ! Qu’elle m’ait accepté d’emblée m’a honoré. Auparavant, j’étais amoureux de la sublime Amelia Laguna qui, en plus, finance mes recherches qu’elle estime essentielles. Le problème, c’est son indépendance farouche et son refus absolu du mariage. Pour moi, un passage obligé. On est donc restés amis. Emily, elle, voulait réfléchir, mais n’était pas opposée à une magnifique cérémonie religieuse dans une église de campagne.

— Vous a-t-elle fait part du fruit de ses réflexions ?

Wenceslas Pereki but son verre de vodka comme s’il s’agissait d’eau minérale, puis se resservit.

— Le coup de foudre, mais pas dans le bon sens, déclara-t-il, la tête basse. Plutôt le coup de massue et le ciel qui vous tombe sur la tête. Emily n’a pas tourné autour du pot, et sa décision continue à me tarauder : « Non, je ne t’épouserai pas. Il vaut mieux qu’on en reste là. Gardons un merveilleux souvenir de notre bain de minuit. » J’en ai vidé une bouteille de vodka entière, avec l’intention de ne pas me réveiller.

— Vous a-t-elle fourni une explication ?

— Oui, mais je n’ai rien compris !

— Pouvez-vous néanmoins m’éclairer ?

— Emily refusait de se marier avec moi, parce qu’elle s’apprêtait à faire fortune, et que la cause de cet enrichissement m’aurait choqué et déplu, au point de me faire renoncer à notre union. Impossible d’en savoir davantage. Malgré mon insistance, elle est demeurée sur sa position. J’ai ressenti une profonde angoisse. « Ne cours-tu pas des risques insensés ? » lui ai-je demandé. Emily a souri. « Je gagnerai la partie. Sinon, je dirai tout, et ils tomberont tous » : ce furent ses dernières paroles avant de disparaître. Et pas seulement de ma vie, mais de la vie tout court… Je vous le répète, je n’ai rien compris.

Le carnet noir de Higgins continuait à se remplir.

— Des membres de la Murder Society vous auraient-ils contacté ?

Le regard du Polonais vacilla.

— Une association d’assassins ?

— Non, de retraités qui s’intéressent aux affaires trop vite classées, dont celle d’Emily Sunshine. Vous n’avez rencontré ni Peter Asfet, ni Nikita Chang, ni Pierrick Isoul ?

— Non, inspecteur.

— Trois personnes ont été chargées de l’enquête sur l’assassinat d’Emily Sunshine : Harry Creed, Charleston Nuts et le juge Darkmore. Aucun contact avec eux ?

Le prince réfléchit.

— Les deux premiers, aucun… Le juge comment ?

— Sir Adrian Darkmore.

— Ah si, celui-là, je le connais, tout du moins par écrit ! Il m’a envoyé une lettre de menaces, au nom d’une multinationale, pour m’avertir qu’une de mes demandes de brevet était illégale et ne serait pas enregistrée.

— Dans quel domaine ?

— La composition des batteries électriques. J’ai une théorie révolutionnaire qui ne plaît pas à tout le monde. Si on ne remplace pas certains éléments, on court à la catastrophe, et je vous prédis un beau scandale à moyenne échéance ! J’ai pris un avocat et je me battrai. L’humanité est en train de piller la planète et de détruire stupidement son propre habitat. Le reste, ce ne sont que des broutilles ! Enfin, tout ça ne remplace pas les sentiments. Comme j’aurais aimé épouser Emily…

— Vous a-t-elle parlé d’une Joanna ?

Wenceslas Pereki hocha la tête négativement.

— Vous n’allez pas lâcher l’affaire, inspecteur ? Soit ce Milton Poor est coupable, soit c’est quelqu’un d’autre qui se cache dans les ténèbres !

— Comptez sur ma persévérance.

Higgins partit, le prince s’aperçut que l’ex-inspecteur-chef n’avait bu que peu de vodka. Aussi s’empressa-t-il de terminer son verre, afin de prolonger la douce chaleur qui dissipait sa morosité.
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Si des pistes se dessinaient avec plus ou moins de netteté, Higgins était persuadé qu’il manquait encore un élément essentiel, dûment vérifié, pour éclaircir cette sinistre affaire.

Démarche indispensable : se rendre auprès d’une « vieille dame », celle de Threadneedle Street, autrement dit la digne et austère Banque d’Angleterre, fondée en 1694. Mêlant divers styles de colonnes imitées de l’Antiquité, l’édifice s’inspirait du temple d’une prophétesse divine, la Sibylle de Tivoli, ainsi que de l’arc de triomphe de l’empereur Constantin.

Au cœur de la vénérable institution officiait l’un des personnages les plus influents et les plus discrets du royaume, Watson B. Petticott, relation obligée du Premier ministre, des politiciens qui comptaient, des décideurs et autres hommes d’affaires de premier plan.

Le titre auquel le banquier tenait le plus était aussi le plus difficile à obtenir : membre du cénacle le plus fermé du pays, à savoir le club archéologique fondé par Higgins, dont l’activité majeure consistait, lors de banquets savamment organisés, à goûter des plats traditionnels et à tester des grands crus classés.

Quand l’un des assistants de Petticott lui murmura à l’oreille que l’inspecteur Higgins se trouvait à la réception, le banquier s’arrangea, avec la délicatesse nécessaire, pour mettre le terme le plus rapide possible à une réunion avec des investisseurs chinois.

La règle du club archéologique était simple : entre ses membres, à la vie à la mort, et entraide immédiate lorsque l’un d’eux en avait besoin. Et peu importaient les circonstances. Or, si Higgins se présentait ainsi, à l’improviste, il y avait forcément urgence.

*
*     *

Watson B. Petticott reçut l’ex-inspecteur-chef dans son immense bureau victorien au mobilier imposant en bois des îles. Tout, ici, rappelait la splendeur de l’Empire britannique, sur lequel le soleil ne se couchait jamais. Au pied d’une grande lampe en bronze, représentant un lion en marche qui soutenait le globe, un calendrier donnait la date. Sur une table basse aux pieds dorés, une bouteille de porto vintage, deux verres en cristal, des canapés au saumon sauvage et au concombre nappés de crème.

Après une chaleureuse accolade, les deux amis s’installèrent dans de robustes fauteuils de cuir vert à haut dossier et savourèrent quelques douceurs. Exceptionnel, le porto provenait d’une vigne portugaise qui le réservait à la Banque d’Angleterre.

— Quel crime as-tu sur les bras ? demanda Petticott.

— Une jeune géologue, Emily Sunshine, a été massacrée. L’enquête ayant été menée de façon superficielle pour n’aboutir à rien, j’ai dû tout reprendre de zéro, non sans avoir été sollicité par la Murder Society.

— Une drôle de société, à la réputation plutôt sulfureuse, dont les démarches n’enchantent pas Scotland Yard, je présume.

— Dans le cas présent, le Yard a été si médiocre qu’il n’a pas pu refuser cette intervention extérieure.

— Hmmm… Tout cela ne cacherait-il pas une magouille de haut niveau ?

— Ce n’est pas impossible, admit Higgins.

— Comment puis-je t’aider ?

— Voici une liste de noms. Peux-tu vérifier l’état de fortune de ces personnages, et d’éventuelles transactions financières, plus ou moins suspectes, qui les concerneraient ?

— Mon équipe s’en charge immédiatement.

Watson B. Petticott appela l’un de ses adjoints et lui remit la page sur laquelle Higgins avait inscrit les noms des protagonistes de l’affaire, Emily Sunshine comprise.

*
*     *

Petticott ayant fait servir de nouveaux canapés au jambon de Parme et de délicieux macarons au chocolat et à la pistache, toujours accompagnés d’un porto enchanteur, le déjeuner sur le pouce, agrémenté d’échanges amicaux, avait été un moment de détente, jusqu’aux résultats de l’enquête financière menée tambour battant par les collaborateurs du banquier.

— Commençons par Amelia Laguna, dit Petticott. C’est une authentique milliardaire, fonds d’origines connues, rien de suspect. Militante contre les autorités du Portugal. Le prince polonais Wenceslas Pereki, lui, n’a pas un penny. Aucun de ses brevets n’a abouti. Il survit en tant qu’employé d’une des sociétés d’Amelia Laguna.

Higgins nota ces précisions.

— Milton Poor ne roule pas sur l’or, reprit Petticott. Salaire relativement modeste de gérant d’usine de recyclage des métaux, et propriétaire d’un bar, dont le chiffre d’affaires n’est pas brillant. Ton collègue Harry Creed a un compte en banque et un train de vie des plus modestes. Même cas de figure pour Charleston Nuts, un peu plus aisé. Le juge Darkmore, lui, se situe dans une catégorie nettement supérieure. Une véritable fortune, des montages financiers opaques et légaux. Veux-tu que je creuse ?

— Ce ne sera pas nécessaire, dit Higgins.

— Passons aux dirigeants de la Murder Society. Retraite et salaire convenables pour Nikita Chang. En revanche, belle arrivée, il y a un an, d’une somme assez considérable sur un compte – à un autre nom, mais dont il est le signataire – de Pierrick Isoul. Un petit secret que nous avons facilement percé grâce à nos outils d’investigation. Leur patron, Peter Asfet, est propriétaire de l’immeuble de la Murder Society, se verse un salaire appréciable, et possède un compte à Singapour, sous le couvert d’une société de gestion. Comme nous avons de bonnes relations avec nos amis singapouriens, ils ont bien voulu nous communiquer ce renseignement, en précisant qu’aller au-delà outrepasserait les limites de la décence. Néanmoins, si tu le désires, je leur tordrai le bras, mais cela exigera quelques palabres et un peu de temps.

— Des détails se révéleront peut-être instructifs.

— Dès que je les aurai, je te les communiquerai. Reste ta victime, Emily Sunshine. Son cas est des plus bizarres. Bien avant sa mort, elle avait un compte anormalement garni, sans commune mesure avec son salaire. Des apports en liquide. Mais aussi des retraits réguliers, également en liquide. Un étrange mouvement d’inspir et d’expir, qui n’a rien de commun. Impossible d’identifier le donateur d’un côté, et le destinataire de l’autre.
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Dans son bureau de l’immeuble de la Murder Society, Nikita Chang étudiait le nouveau dossier que lui avait confié son patron, Peter Asfet. Elle était toujours partante pour tenter d’élucider un mystère que la police considérait comme insondable. L’Eurasienne aimait se concentrer sur un cas difficile, en songeant qu’elle pouvait non seulement être utile, mais également efficace.

On frappa à sa porte. Probablement son patron.

— Entrez, monsieur Asfet.

Nikita Chang leva des yeux surpris sur Higgins.

— Inspecteur, mais…

— Je ne vous dérange pas, j’espère ?

— C’est moi que vous désirez voir ?

— En effet.

— Je dois consulter M. Asfet, et je…

— Je viens de le prévenir.

— En ce cas…

Le bureau de Nikita Chang était décoré de photos d’hommes de profil, plutôt inquiétantes.

— Des criminels, expliqua Nikita Chang. En tant que profileuse, j’ai contribué à les identifier. Mon plus bel exploit, hélas, on ne l’a pas reconnu. Regardez ce visage-là : c’est celui de Jack l’Éventreur, que j’ai reconstitué au terme de longues recherches.

Étant l’une des rares personnes à connaître l’identité du célèbre assassin1, Higgins ne précisa pas à l’ex-profileuse qu’elle se trompait de coupable.

Le visage de l’Eurasienne se contracta.

— Pourquoi désiriez-vous me voir, au juste ?

Vêtue d’un corsage mauve et d’un pantalon de soie blanche, parée d’un fin collier de cornaline et de bracelets en argent, maquillée avec art, l’Eurasienne était ravissante.

— Vous occupez un poste important à la Murder Society, rappela Higgins. Si j’ai bien compris, vous en assurez la gestion et veillez au financement de chaque enquête, qui exige des moyens non négligeables.

Nikita Chang approuva d’un hochement de tête.

— L’affaire Emily Sunshine n’échappait pas à la règle, continua l’ex-inspecteur-chef. Je suppose que vous recevez des dons émanant de familles et d’associations qui approuvent et encouragent votre recherche de la vérité.

— C’est exact, répondit l’Eurasienne, pincée.

— Comment a été financée votre enquête concernant Emily Sunshine ?

— Désolée, c’est confidentiel.

— Dans le cadre d’une enquête criminelle, madame, rien n’est confidentiel. Et vous savez que j’ai les moyens d’obtenir ce renseignement, par exemple en ordonnant la saisie de votre comptabilité, à l’occasion d’une perquisition.

Nikita Chang sembla au bord du malaise.

— Une… une perquisition ! Vous n’y pensez pas ?

— Vous pouvez l’éviter, en me révélant le nom du généreux donateur qui a financé vos investigations relatives à l’assassinat d’Emily Sunshine.

L’ex-profileuse avala sa salive.

— C’est une société, basée à Singapour, qui a envoyé une forte somme.

— Très forte ?

— La plus forte jamais reçue par la Murder Society. Une opération parfaitement légale, déclarée au fisc.

— Vous êtes-vous renseignée sur cette société ?

— Impossible, inspecteur. Elle est sans doute détenue par un parent ou un proche de la victime. C’est toujours le cas quand nous recevons de l’argent.

— Est-ce bien vous qui avez songé à faire appel à moi, quand votre patron a constaté que vos démarches n’aboutissaient à rien, en raison de blocages inhabituels ?

— Le dernier espoir à mes yeux, confirma Nikita Chang. Peter Asfet était certain que vous refuseriez, et Pierrick Isoul guère enthousiaste.

Higgins consulta ses notes.

— De votre point de vue d’ex-profileuse officielle, l’assassin ne pouvait être que Milton Poor. C’est pourquoi vous avez conseillé à Pierrick Isoul d’aller le menacer, afin qu’il lui extorque ses aveux.

Le visage de l’Eurasienne se durcit.

— Il est parfois nécessaire d’utiliser certaines méthodes pour obtenir la vérité.

— Le résultat n’a pas été à la hauteur de vos espérances.

— Ce Milton Poor est un coriace ! Pourtant, Pierrick a l’habitude d’arracher des confidences, en se montrant persuasif. Cette fois, échec total.

— Un détail m’intrigue, madame : votre liaison avec Charleston Nuts, qui a dirigé l’équipe de la police scientifique, lors de l’enquête sur l’assassinat d’Emily Sunshine.

Nikita Chang eut un sourire gêné.

— Vous êtes à la hauteur de votre réputation, inspecteur ! J’étais sûre que vous découvririez notre relation, un épisode à la fois intense et bref. Nous avons rompu récemment, et je lui ai conseillé de quitter la police, pour laquelle il ne me semblait pas fait, afin de s’épanouir dans un laboratoire privé. Hors de question, vous le comprenez, de l’employer à la Murder Society. Vu nos activités, Peter Asfet est très strict sur la moralité de ses employés. Aussi… aussi oserai-je vous prier de rester très discret sur ce point. Si mon patron apprenait ce qu’il considérerait comme un écart de conduite, je serais licenciée.

— Seule m’importe l’identification de l’assassin d’Emily Sunshine, précisa Higgins. Charleston Nuts ne vous a-t-il rien appris d’intéressant ?

— Rien de rien, et cela m’a beaucoup surprise. D’ordinaire, la police scientifique grappille des indices plus ou moins importants. Soit Charleston Nuts était incompétent, soit il a bâclé un travail qui ne l’intéressait pas. Un impératif selon moi : qu’il change de métier.

— Un autre détail me préoccupe, avoua Higgins.

L’Eurasienne se crispa de nouveau.

— Cela me concerne-t-il ? s’inquiéta-elle.

— Au premier chef.

— Et… de quoi s’agit-il ?

— Je me demande si vous ne connaissiez pas Emily Sunshine avant que la Murder Society ne s’intéresse à elle.

Nikita Chang vacilla, comme si elle venait de recevoir un coup de poing. Il lui fallut quelques secondes pour que son cerveau se remette à fonctionner.

— C’est… c’est absurde ! J’ignorais totalement l’existence de cette femme ! Pourquoi un tel soupçon ?

— Parce que, dans sa bibliothèque, se trouvait votre Manuel de profilage.

— Ce n’était nullement sa spécialité !

— Justement, la présence de cet ouvrage, parmi des manuels techniques traitant de géologie, est assez troublante. Elle n’avait aucune raison de l’acquérir. Je suppose donc que vous le lui avez offert.

— Non, je vous jure que non ! Et puis… comporte-t-il une dédicace ?

— Non, reconnut Higgins.

— Quand un auteur offre son livre à quelqu’un, il le lui dédicace ! Je n’aurais pas manqué de le faire. Je ne connaissais pas cette femme, et je ne lui ai pas offert mon Manuel.

On frappa à la porte de Nikita Chang et, sans attendre la réponse, Pierrick Isoul entra.

— Ah, s’exclama-t-il, vous êtes occupés ! Je reviendrai.

— Notre entretien est terminé, dit Higgins. Vous tombez bien, je désirais vous revoir.



1. Lire Jack l’Éventreur : le retour, Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins, no 32.
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Souriant et détendu, Pierrick Isoul, assez grossièrement vêtu d’une chemise bleu clair à manches courtes et d’un pantalon marron mal repassé, invita Higgins à le suivre jusqu’à son bureau, lequel ressemblait à une chapelle, consacrée à saint Pierre sous diverses formes : des reproductions d’icônes aux photographies de statues de la Renaissance italienne, en passant par de petits tableaux naïfs contemporains, dus à de fervents catholiques.

— Seuls le pape, héritier de Pierre, et l’Église catholique romaine nous sauveront, nous pauvres pécheurs, déclara Pierrick Isoul, en s’asseyant dans un modeste fauteuil. Posséderiez-vous des éléments nouveaux, inspecteur ?

— Il me semble.

— Suffisants pour mettre un point final à l’affaire Emily Sunshine ?

— Trop tôt pour l’affirmer, mais je ne désespère pas. Si je ne m’abuse, toute votre carrière a été orientée vers le bien d’autrui ?

— Quand on est croyant et que l’on a découvert la vraie foi, n’est-ce pas le moindre des devoirs ?

— Cette générosité ne vous permet certainement pas de rouler sur l’or.

— Encore moins que vous ne le supposez ! s’exclama Pierrick Isoul. Presque tout ce que je gagne, je le donne à des associations caritatives. Il y a tellement de misère, en ce monde ! J’ai peu de besoins, et venir en aide à mon prochain est une joie qui me rapproche du Seigneur. N’enseigne-t-il pas qu’il faut se détacher des biens matériels ?

En examinant les représentations de saint Pierre, Higgins constata qu’aucune n’avait de valeur marchande.

— Vous arrive-t-il de jouer aux jeux de hasard, monsieur Isoul ?

— Jamais, inspecteur.

— Parfois, quelqu’un que l’on a aidé, notamment à la fin de son existence, exprime sa reconnaissance en léguant une partie de ses biens. Avez-vous bénéficié d’une telle générosité ?

— Nullement. Et si cela se produit dans l’avenir, j’utiliserai un tel don afin de secourir les plus démunis.

L’ex-inspecteur-chef s’assit en face de l’ex-aumônier aux gros sourcils.

— Je suis un peu embarrassé, avoua Higgins.

— À cause de quoi ?

— De l’une de vos démarches.

— Ah bon ! Laquelle ?

— Je crains que Milton Poor ne porte plainte contre vous pour harcèlement, alors qu’il a été innocenté.

— Une fausse innocence, fondée sur une enquête bâclée ! Nikita Chang, excellente profileuse, n’a aucun doute sur la culpabilité de ce drogué, et je partage sa conviction.

— Vous avez donc tenté de faire avouer Milton Poor.

— Affirmatif, et je ne le regrette pas ! Même s’il m’a résisté, son comportement était celui d’un être violent, hanté par ses pulsions. Je l’ai suivi et observé, jusqu’à le coincer dans un parking, en le prenant par surprise. Un instant, j’ai cru qu’il allait craquer. Mais le bougre s’est repris. Un coriace ! Je lui ai annoncé qu’on ne le lâcherait plus, et qu’il ferait mieux de soulager sa conscience en disant la vérité. Une vague crainte dans son regard, une hésitation, et puis un sursaut, avec le discours habituel des criminels, qui se prétendent victimes. Il a même fini par me menacer. Une tactique à laquelle je suis habitué. Je lui ai promis que je l’aurais à l’usure, et c’est ce qui se produira, à moins que vous ne parveniez au but le premier. Quoi qu’il advienne, n’en doutez pas : ce Poor est l’assassin d’Emily Sunshine. Un drame passionnel qui a très mal tourné, ce qui n’excuse pas la violence de ce massacre. Puisse le Seigneur, dans son infinie miséricorde, le lui pardonner.

— La première enquête a mis Milton Poor hors de cause, rappela Higgins, et ni vous ni moi ne disposons de preuves pour l’interpeller.

— Nous les trouverons, et il avouera enfin !

L’ex-inspecteur-chef sortit d’une poche de sa veste une enveloppe blanche non cachetée, qui attira l’œil de Pierrick Isoul.

— Un document essentiel, inspecteur ?

— Avant de vous intéresser à l’assassinat d’Emily Sunshine, l’aviez-vous rencontrée ?

Le septuagénaire parut stupéfait.

— Non… bien sûr que non !

— En êtes-vous certain ?

— Absolument !

— C’est bizarre.

— Pourquoi, inspecteur ?

— À cause de cette image pieuse, que j’ai trouvée dans l’appartement de la victime.

Higgins fit glisser hors de l’enveloppe la reproduction d’une icône de saint Pierre, portant au dos un message, « Implore ton pardon », signé « Pierrick ».

— Est-ce bien votre écriture, monsieur Isoul ?

Décomposé, le suspect hurla :

— À première vue, oui, mais c’est un faux, forcément un faux ! Je ne suis pas allé dans l’appartement d’Emily Sunshine, et je n’y ai pas déposé cette image ! On veut me faire porter le chapeau !

— Calmez-vous, recommanda Higgins, et analysons la situation. Soyez certain que je retiens votre hypothèse, tout en ne pouvant écarter cet indice. Avant toute déduction hâtive, je dois procéder à une vérification : procurez-moi une page de votre écriture, authentifiée par vous, avec votre signature.

— Qu’en ferez-vous ?

— Je la soumettrai à une expertise. Si elle vous est favorable, j’en conclurai que quelqu’un, en effet, cherche à vous nuire.

— Et… si elle ne l’est pas ?

— Nous aviserons.







— 29 —

Abandonnant Pierrick Isoul quelque peu interdit et les mâchoires serrées, Higgins alla frapper à la porte du bureau de la Murder Society. Peter Asfet lui ouvrit. Son visage, d’ordinaire avenant, était aussi sombre que son costume.

— Que se passe-t-il, inspecteur ? Vous nous avez plus ou moins interdit de continuer à enquêter sur l’affaire Emily Sunshine, et j’ai donc ordonné à mes principaux collaborateurs d’interrompre leurs recherches et de traiter d’autres dossiers, moins brûlants. Et vous voilà dans nos locaux, pour vous entretenir avec mon bras droit et mon bras gauche !

— Non sans votre autorisation, précisa Higgins.

— Ce n’étaient pas des interrogatoires, j’espère ?

— Le terme serait aussi excessif que prématuré.

Peter Asfet serra le poing.

— Je ne comprends pas ! Nous sommes dans le même camp, nous recherchons l’assassin d’Emily Sunshine. La Murder Society vous offre ses services que vous refusez, et c’est ici que vous entamez une exploration surprenante, comme si le coupable se cachait dans nos murs ! Je suis choqué, et j’aimerais une explication.

— Vous le savez, l’enquête menée par Scotland Yard n’a pas été satisfaisante, soit en raison de l’inexpérience des responsables, soit pour un motif plus grave.

— Plus grave… Que sous-entendez-vous ?

— Vous m’autoriserez à demeurer discret sur ce point.

Le directeur de la Murder Society se renfrogna.

— Que vous protégiez la réputation de Scotland Yard, je l’admets ; mais est-ce un motif pour nous accuser, nous, de je ne sais quel méfait ? La Murder Society est considérée, à juste titre, et avec des références non contestables, comme un auxiliaire de police.

— Si vous croyez que j’exclurais de ma liste un suspect parce qu’il appartient ou a appartenu à Scotland Yard, dit Higgins avec le plus grand calme, vous vous trompez lourdement. Il m’est déjà arrivé, malheureusement, d’y identifier une brebis à la fois galeuse et criminelle.

— Vous avez donc une liste de… suspects ? Tous ne sont pas sur un pied d’égalité, je présume ! Et j’ose supposer que n’y figurent pas des membres de la Murder Society !

— Désolé, si.

Cette fois, Peter Asfet contint son indignation, et alluma une cigarette.

— J’avais arrêté de fumer, mais cette affaire me tape sur les nerfs, et je vais avoir besoin d’une bonne série de massages pour me détendre. Bien entendu, et comme d’habitude, je suis en première ligne. Dès que je dépose un dossier à la police, on me soupçonne soit d’avoir tout inventé, soit d’être moi-même l’assassin, afin de me faire mousser. Alors je dois fournir la preuve de mon innocence et réexpliquer la vocation de la Murder Society.

— Dans le cas présent, ce ne sera pas nécessaire, estima Higgins. Je ne m’appuie pas sur des rumeurs, mais sur des indices, qui sont parfois difficiles à interpréter.

— Lesquels ?

— En l’occurrence, ils concernent vos deux bras.

— Nikita Chang et Pierrick Isoul ? C’est impossible ! Depuis toujours, ils sont engagés dans la lutte contre le crime. De plus, de tous mes employés, et de ces deux-là en particulier, j’exige une parfaite moralité.

Higgins relata les découvertes qu’il avait faites dans l’appartement d’Emily Sunshine. Peter Asfet alluma une deuxième cigarette au mégot de la première.

— Une machination, affirma-t-il. Une abominable machination, visant à détruire la Murder Society. Si Nikita et Pierrick s’étaient rendus au domicile de la victime, s’ils l’avaient rencontrée avant le drame, ils auraient consigné ces faits dans leurs rapports, et nous les aurions abordés ensemble. Bon sang de bon sang ! L’assassinat de cette pauvre fille va tous nous dévorer la tête !

— Pour le moment, précisa Higgins, je ne retiens aucune charge contre vos deux principaux collaborateurs. En ce qui concerne Nikita Chang, l’indice est plutôt mince ; le message signé Pierrick Isoul semble plus embarrassant, à condition, certes, qu’il soit authentique. C’est ce que je vais vérifier de ce pas.

Une goutte de sueur perla au front du directeur de la Murder Society.







— 30 —

Née de père tchèque et de mère écossaise, Sylvaine Traduk-Moncloud, ex-basketteuse de haut niveau, promenait son mètre quatre-vingts avec une certaine nonchalance dans les allées d’une brocante londonienne, où elle avait acheté un objet bizarre, dépourvu de toute utilité, qu’elle revendrait bientôt. Âgée de quarante-cinq ans, les cheveux courts teints en orange, elle avait abandonné les tenues voyantes pour un tailleur gris respectable et de bonne coupe.

Le début d’une averse l’incita à mettre fin à cette escapade pour retourner à son cabinet. Depuis sa nomination comme experte auprès des tribunaux, Sylvaine Traduk-Moncloud, malgré la révolution informatique, ne chômait pas. La graphologue devait analyser des écritures et des signatures, pièces parfois essentielles, lors de litiges commerciaux, voire d’affaires criminelles. Précise et rigoureuse, la spécialiste avait acquis un matériel de pointe, notamment une sorte de scanner qui lui permettait de percer les secrets des graphies les plus complexes, sans pour autant renoncer à l’usage d’une bonne vieille loupe.

Lectrice assidue de toutes les publications relatives à son métier, Sylvaine Traduk-Moncloud croulait sous les demandes, tant des autorités que des particuliers. Elle ne voyait son petit ami, un comptable marié et père de famille, qu’une fois par semaine, et s’autorisait, le samedi, une soirée de détente en regardant un film avec son acteur préféré, John Wayne.

En montant l’escalier jusqu’au troisième étage de l’immeuble récent de Chelsea où elle avait installé son cabinet, qui jouxtait un appartement confortable, la graphologue eut une sacrée surprise.

— Inspecteur ! Vous êtes ici depuis longtemps ?

— Une dizaine de minutes, répondit Higgins.

— Je n’aurais pas oublié notre rendez-vous ?

— Non, rassurez-vous. À cause d’une urgence, j’ai tenté ma chance. Acceptez-vous de me recevoir ?

— Comment pouvez-vous en douter ? s’exclama Sylvaine Traduk-Moncloud, fascinée par la perpétuelle élégance de Higgins, avec lequel elle avait déjà eu le plaisir de travailler.

Elle ouvrit sa porte et guida son hôte jusqu’à son bureau, récemment décoré de reproductions des admirables dessins que David Roberts avait consacrés aux sites égyptiens, longtemps avant le tourisme de masse. Ces évocations romantiques contrastaient avec la sobre table en marbre blanc sur laquelle la graphologue avait disposé ordinateur, loupes et appareils de grossissement.

— Votre urgence est justifiée par un crime, je présume ?

— En effet, répondit Higgins. Une géologue, Emily Sunshine, a été sauvagement assassinée.

— Et vous possédez un indice déterminant ?

— Ce n’est pas impossible. Vous seule êtes capable de me le confirmer.

— Eh bien, montrez-le-moi !

Higgins plaça côte à côte le message découvert chez la victime et la page écrite et signée par Pierrick Isoul.

— Il s’agit d’un homme, précisa-t-il. À première vue, ces deux documents sont de la même main.

La graphologue procéda à un examen sérieux.

— Si je m’en tenais à cette analyse relativement fiable, je partagerais votre opinion. Cependant…

— Cependant ?

— Étant donné la gravité de l’affaire, je dois vérifier deux ou trois détails, qui auraient pu m’échapper. Cela me prendra du temps. En attendant, puisque c’est l’heure, je vous sers du thé et des biscuits à l’orange amère. Puis je me retire dans mon labo.

Les biscuits ne posaient aucun problème à Higgins. Le thé, en revanche… Par bonheur, Sylvaine Traduk-Moncloud avait installé deux plantes grasses en pot près de la fenêtre de son bureau, et l’ex-inspecteur-chef y déversa l’abominable liquide.

L’attente ne lui pesa pas, au contraire, car les œuvres de David Roberts lui rappelèrent d’heureux séjours en Égypte, ponctués de visites des temples et d’enchanteurs couchers de soleil au bord du Nil. À de rares moments, il était possible d’atteindre une forme de sérénité, et cette expérience-là s’inscrivait à jamais dans l’âme. Selon les Anciens, les humains avaient trahi la lumière en lui préférant les ténèbres, mais un bon charpentier parvenait à redresser la barre tordue ramassée sur son chemin et à en faire une canne bien droite. Néanmoins, le point de non-retour était parfois franchi, et un assassin restait un assassin, même si l’on choisissait de se voiler la face. Et Higgins s’était promis d’identifier celui d’Emily Sunshine, à propos de laquelle il avait acquis une certitude : son parcours était beaucoup plus complexe qu’il n’y paraissait.

Sourire aux lèvres, la graphologue réapparut, au terme de plus d’une heure d’expertise.

— Quelquefois, concéda-t-elle, j’exprime un doute raisonnable sur mes conclusions. En l’occurrence, pas le moindre ! Les détails qui m’intriguaient sont révélateurs, et n’autorisent aucune hésitation : ces deux documents ne sont pas de la même main.
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Dans le véhicule de police qui le ramenait à son hôtel, Higgins songea au résultat obtenu par la graphologue : le message menaçant, signé « Pierrick » et déposé chez Emily Sunshine, était donc un faux, une imitation presque parfaite.

Commençant à ressentir une fatigue certaine, Higgins se réjouissait à l’idée de savourer un dîner reconstituant, puis une longue douche brûlante. Mais ce projet fut mis à mal par l’homme aux clés d’or du Connaught : le superintendant Marlow demandait à Higgins de se rendre au plus vite à Scotland Yard.

*
*     *

Un orage imprévu s’était abattu sur Londres. Des éclairs zébraient le ciel, et un déluge se déclencha au moment où Higgins pénétra dans le bureau de Scott Marlow, qui interrompit un entretien houleux avec un responsable de la maintenance informatique.

— Je vous attendais avec impatience, dit le superintendant. Avez-vous progressé ?

— Un peu.

Higgins consentant rarement à faire le point sur l’enquête qu’il menait, cette réponse était assez encourageante.

— Holmes a obtenu des résultats intéressants. Je le convoque.

Le scientifique ne tarda pas, les bras chargés de dossiers. Donner satisfaction à l’ex-inspecteur-chef le boostait.

— J’en ai bavé, déclara-t-il, surtout à cause des connexions trop lentes entre des logiciels parfois mal fichus ou incomplets. Mais j’ai mis au point une méthode plus efficace que celle de n’importe quel moteur de recherche. Vous voulez que je vous explique en détail ?

— Allez à l’essentiel, exigea Marlow.

Holmes posa ses dossiers sur le bureau du superintendant, et les feuilleta afin de commencer par le bon bout.

— Ah, voilà, j’y suis ! Comme je n’ai pas dormi la nuit dernière pour tout vérifier, faut pas que je m’emmêle les pinceaux. La clé de cette histoire, c’est Li = 6,94, le nombre de masse du numéro atomique 3. Vous me suivez ?

— Pas du tout, objecta Marlow.

— Je veux dire le lithium, du grec lithos, la « pierre ». Univalent dans ses sels, c’est le plus léger de tous les métaux et, aujourd’hui, l’un des plus recherchés, au point d’être parfois appelé l’« or blanc ». Sans lithium, pas de véhicules électriques qui seront bientôt imposés au monde entier. On l’utilise aussi pour les ordinateurs et les téléphones portables. Bref, un immense marché qui attise les convoitises des industriels, lesquels se livrent une lutte féroce pour acquérir ou contrôler les mines de lithium. Là, on oublie les grands principes écologiques. Et toutes les mutations technologiques sont parsemées de cadavres.

— Pas de considérations philosophiques, mon garçon, recommanda le superintendant. Où allez-vous, avec votre lithium ?

— Au Portugal, répondit Holmes, en extrayant des photos de l’un de ses dossiers. Les échantillons minéraux que m’a remis l’inspecteur Higgins, c’est du lithium. Et sur ces clichés, des forêts, des ouvriers en train de forer, des tubes métalliques. J’ai ramé, mais en croisant les paramètres, j’ai abouti à une conclusion indiscutable : ces scènes proviennent d’un site reculé et montagneux dans le nord du Portugal. J’ai abouti grâce à des images satellites, confirmées par des plans rapprochés. Et j’ai même des commentaires émis par des ingénieurs que j’ai identifiés : « Plus on creuse, plus on trouve de lithium. » Une des plus grandes mines d’or blanc du monde, la première si importante en Europe, dont les réserves sont évaluées en millions de tonnes. Des milliards d’euros par an en perspective.

— Sait-on comment a été découverte cette mine ? demanda Higgins.

— J’ai tout un mémo là-dessus ! s’exclama Holmes. Et je vous le donne en mille : c’est une géologue portugaise, résidant à Londres, qui a repéré cet endroit particulièrement prometteur. Il s’agit d’Emily Sunshine ! Pas facile de tenir longtemps une information pareille. Elle a forcément été assaillie par les démarcheurs de sociétés d’exploitation internationales. Et c’est Joanna qui a emporté le morceau.

— Une autre géologue ? questionna Higgins.

— Non, une firme britannique spécialisée dans le forage des sites qui contiennent des métaux précieux et des terres rares. Joanna a dû promettre à Emily Sunshine une petite fortune.

— J’ai identifié tous les grands patrons qui ont posé en compagnie du juge Darkmore dans le magazine à sa gloire, ajouta Scott Marlow. Celui de Joanna figure parmi eux, et se montre particulièrement souriant aux côtés du magistrat.

— Remarquable travail, dit Higgins à Holmes, qui devint tout rouge. Grâce à vous, cette enquête vient de faire un pas de géant.







— 32 —

Étant donné la situation, Higgins invita Marlow à dîner dans un établissement sûr, où une excellente cuisine reconstituerait des forces dont ils avaient bien besoin. Au cœur de Piccadilly, Giuseppe tenait un restaurant italien plein tous les soirs. Légèrement enveloppé, le Napolitain leva les bras au ciel lorsque Higgins franchit le seuil de son restaurant.

— Inspecteur, quelle joie de vous recevoir !

— Désolé, je n’ai pas eu le temps de réserver.

— Aucune importance, je fais installer une table pour vous. Pour le menu, vous me faites confiance ?

— Comme d’habitude.

À peine les deux policiers étaient-ils installés qu’un serveur apporta des antipasti : jambon cru, salami, légumes grillés, salade à l’huile d’olive, parmesan, olives noires, grissini. Un verre de Campari ouvrirait l’appétit.

Ayant sauté le déjeuner en raison de leurs obligations professionnelles, les deux policiers firent honneur à ces délicieuses entrées, qui ne déridèrent pourtant pas le superintendant.

— Cette affaire est pourrie, constata-t-il. D’énormes intérêts économiques en jeu, une lamentable enquête de Scotland Yard probablement manipulée, un juge corrompu jusqu’à la moelle… Un champ de mines !

— Nous en avons déjà traversé un certain nombre, rappela Higgins, a priori sans aucune chance de réussir. Et, pourtant, nous avons atteint notre objectif : identifier un assassin.

— Cette fois, ne nous heurtons-nous pas à trop forte partie ?

— Forte, c’est certain. Mais pas au point de nous faire renoncer.

Marlow approuva. Les antipasti lui remontaient le moral. Et lorsque Giuseppe présenta le risotto au fenouil, il s’améliora encore : véritable riz bio si différent du riz blanc délavé par des acides, fenouil découpé en fines lamelles, praires, filets d’anchois, oignons hachés menu, bouquet de persil, gousse d’ail écrasée, zeste de citron, et addition de vin mousseux. De quoi oublier les pires soucis, en constatant que l’humain, malgré ses défauts, pouvait atteindre des sommets. De plus, le vin puissant, issu d’une vigne au pied du Vésuve, reconstituait les globules rouges.

— Je ne suis pas du genre à courber la tête devant le crime, affirma Scott Marlow. Mais reconnaissez que nous sommes face à une affaire particulièrement vicieuse. Emily Sunshine n’était pas une oie blanche et, en découvrant une mine de lithium au potentiel exceptionnel, elle a forcément songé à faire fortune. Rares sont les scientifiques qui prônent le détachement genre saint François d’Assise. Je ne lui reproche pas d’avoir envisagé de rentabiliser ses compétences au maximum, mais j’ai le sentiment qu’elle est tombée dans un piège. Et je crains de savoir qui l’a tendu.

— Le juge Darkmore, précisa Higgins.

Le risotto aux fenouils de Giuseppe ne présentait qu’un inconvénient : disparaître très vite de l’assiette.

Le restaurateur s’empressa d’apporter le plat suivant, sa spécialité de la semaine : un rôti de veau au cresson, au citron et à la sauce crémeuse. Le vin du volcan l’accompagnait à merveille.

Tout en se régalant, Marlow ne parvenait pas à dissiper son pessimisme.

— Le juge est au centre de cette affaire, estima-t-il. C’est lui qui tire les ficelles. Et je vous livre mon intime conviction : il a ordonné à un tueur, payé par Joanna, de supprimer Emily Sunshine, qui coûtait trop cher et ne servait plus à rien.

— Brillant et logique, admit Higgins.

— Le problème, c’est que le juge Darkmore est intouchable ! S’attaquer à lui sans une preuve aussi solide qu’un bloc de granit conduit à un échec certain. Et vu l’ampleur et le niveau de ses relations, il réussirait quand même à l’écarter et à se proclamer, avec indignation, un parfait innocent !

— Vous avez raison.

— Il nous faut donc être raisonnables et admettre que nous sommes dans une impasse.

— Une muraille peut être détruite, contournée ou escaladée. Même la Grande Muraille de Chine n’a pas rempli la fonction prévue, et les fameux Murs du Prince des anciens Égyptiens n’ont pas résisté aux envahisseurs.

— Que voulez-vous dire, Higgins ?

— Que la faiblesse du juge Darkmore est de se croire hors de notre portée. Sous-estimer l’adversaire est souvent fatal.

— Comment comptez-vous agir ?

— En l’affrontant avec les moyens dont nous disposons, et en espérant percer son armure.

— Il ne cédera rien, et vous serez en danger.

— Qui ne risque rien n’obtient rien.

Pour traditionnel qu’il fût, le dessert, composé de glaces à la pistache, au chocolat et à la framboise, additionné de meringues au vin cuit, ravit les papilles des convives.

Connaissant l’obstination légendaire de son collègue, le superintendant ne tenta pas de le dissuader.
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Si quelqu’un croyait à l’adage « La nuit porte conseil », c’était bien Higgins. Puisqu’un humain passait une grande partie de son existence à dormir, pourquoi ne pas confier au sommeil un certain nombre de questions auxquelles il répondrait ?

Cette démarche exigeait un travail préliminaire. C’est pourquoi, allongé sur son lit douillet du Connaught et le dos bien calé par des coussins, l’ex-inspecteur-chef avait relu ses notes avec une extrême attention, avant de s’assoupir, nanti d’une multitude d’interrogations.

*
*     *

Au réveil, quantité d’éléments disparates s’étaient mis en place. Sous la douche, Higgins se remémora le Sonnet des terres rares, de la grande poétesse Harriett J.B. Harrenlittlewoodrof, qui avait définitivement renoncé au prix Nobel de littérature, entaché de trop nombreux scandales :

Terres meurtries par les hordes barbares,

Roches enfouies que l’on décapite,

Trésors cachés que l’on dilapide,

Pardonnerez-vous à ceux qui vous offensent ?



Une fois de plus, Harriett avait prédit la dégradation du monde moderne avec une acuité inégalable. Pour Higgins, l’instant de vérité advint au moment du rasage, une opération des plus délicates qu’il accomplissait à l’aide d’un coupe-chou, dont le dos portait l’inscription taoïste « L’homme pressé prend son temps ». Afin d’éviter une coupure, il convenait d’utiliser un blaireau en bois de bruyère pour appliquer sur la peau une mousse de savon à barbe de chez Crabtree & Evelyn.

Et soudain, le fil. Le bon fil. Celui qui permettait de dévider l’écheveau. Un infime détail, certes, mais qui était à l’origine de cette affaire. Enfin, la lumière qui apparaissait au milieu d’une forêt d’indices. Tantôt ils la masquaient, tantôt ils menaient vers elle, à travers des chemins sinueux.

En dégustant un breakfast composé de saucisses grillées, de bacon, de jambon de Parme, de cheddar, de toasts nappés de marmelade d’Oxford, d’un pur arabica à l’arôme délicat et d’une flûte de champagne pour assurer la digestion, Higgins tenta, vainement, de déceler des failles dans sa reconstitution des événements. Une reconstitution qui lui fournissait une conclusion surprenante, laquelle impliquait probablement une nouvelle victime.

Alors que l’ex-inspecteur-chef s’apprêtait à prévenir le superintendant, le téléphone sonna. Higgins décrocha, la voix de Marlow tonna. Ce qu’il annonça ne fut pas une totale surprise.

*
*     *

Étant donné la gravité de l’accident, quatre voitures de pompiers s’étaient déplacées, sous le commandement d’un haut gradé, rompu aux situations extrêmes.

Quand Higgins arriva sur les lieux, où se trouvait déjà Scott Marlow, l’incendie était enfin maîtrisé. Une ambulance emportait deux pompiers blessés ; un troisième, choqué, était assis sur le macadam, entouré de collègues qui le réconfortaient.

Le gradé s’adressa à Marlow et à Higgins.

— La voiture électrique, c’est bien joli, mais c’est le cauchemar des pompiers ! Vous savez combien il faut de litres d’eau pour éteindre les batteries de ce type de véhicule, complètement embrasées, comme dans le cas présent ? Dix mille ! Et un camion ordinaire n’en contient que trois mille. C’est pourquoi il m’en a fallu quatre pour contenir ce brasier. Et pour mes hommes, gros danger ! Les batteries au lithium ont explosé en un véritable feu d’artifice. Résultat : deux sérieusement blessés, un plus légèrement. Comme elles sont scellées, impossible d’atteindre le cœur du foyer. On baisse la température grâce à l’eau, et on attend que ça se calme. Et l’incendie est toujours d’une extrême violence. Ça concerne les voitures, mais aussi les vélos et les trottinettes. Récemment, deux batteries au lithium de vélos électriques, que des particuliers rechargeaient dans leur appartement, ont explosé. Lieux ravagés, et deux personnes à l’hôpital. Nous, on alerte les autorités en signalant le danger, et l’on se contente de nous affirmer qu’on trouvera sûrement une solution afin d’amoindrir les risques. Aujourd’hui, on n’a rien pu tenter pour secourir le pauvre type qui a brûlé vif en quelques minutes, après avoir mis le contact. Vous savez qui c’est ?

— Le juge Darkmore, répondit Marlow. D’une fenêtre, sa secrétaire l’a vu s’installer au volant. Une explosion, et tout s’est embrasé.

— Encore heureux qu’il n’y ait pas eu de passants à proximité, estima le gradé. On va nettoyer, et je vous enverrai un rapport détaillé sur les causes du sinistre.

Le pompier s’éloigna.

— J’ai compris trop tard que le juge Darkmore était devenu gênant, commenta Higgins. Après avoir rendu bien des services, il en savait trop sur le commerce du lithium et le comportement de certaines grandes entreprises, comme sa chère Joanna. En se croyant intouchable, sir Adrian Darkmore se trompait. Lorsque des milliards sont en jeu, personne ne l’est. On a beaucoup tué pour le contrôle des énergies dites « fossiles », et l’on continuera pour celui des énergies renouvelables et des terres rares.

— Vous voulez dire que Joanna a fait supprimer le juge, qui aurait tenté de faire chanter cette société, ou parce qu’il aurait pu devenir trop bavard ?

— N’en doutez pas, superintendant, il s’agit d’un règlement de comptes, et non d’un simple accident. Selon l’expression militaire, un dommage collatéral, lié à l’affaire Emily Sunshine.

— Et impossible de coincer le coupable !

— La Machine fonctionnant d’elle-même en broyant ses propres esclaves, nous ne stopperons ni les activités de Joanna ni celles des firmes concurrentes. En revanche, nous disposons d’éléments suffisants pour arrêter l’assassin d’Emily Sunshine.
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À la demande de Higgins, des policiers avaient amené leur ex-collègue Charleston Nuts à Scotland Yard. Interpellé à son laboratoire, ce dernier s’était rebellé, et il avait fallu beaucoup de fermeté à un inspecteur pour convaincre le technicien de ne pas opposer une résistance inadéquate, qui lui vaudrait d’être menotté.

Depuis une heure, Nuts se morfondait dans un bureau, sous la surveillance d’un bobby hiératique et muet. Enfin apparurent Marlow et Higgins.

Le suspect se leva d’un bond.

— Qu’est-ce qu’on me reproche ? Sûrement rien, c’est de la persécution ! Libérez-moi immédiatement !

— Apaisez-vous, recommanda le superintendant. Non, vous n’êtes pas ici pour rien. Et je vous conseille de coopérer.

— Coopérer à quoi ?

— À l’établissement de la vérité, répondit Higgins.

— La vérité… qu’est-ce que ça signifie ?

— Que vous n’êtes pas un idiot, monsieur Nuts. Même sans compétences extraordinaires, même en tant qu’enquêteur débutant dans la police scientifique, il est impossible que vous n’ayez prélevé aucun indice sur le cadavre d’Emily Sunshine.

Charleston Nuts regarda longuement l’ex-inspecteur-chef, comme s’il était un extraterrestre.

— J’ai rédigé un rapport circonstancié, j’ai…

— Un rapport qui ne correspondait pas à la réalité, et qui vous a été dicté.

— Dicté…

— Un fait nouveau, révéla Higgins : le juge Darkmore est mort.

— Mort, vous êtes sûr ?

— Carbonisé dans l’explosion de sa voiture électrique. Les piles au lithium se sont enflammées.

— Le juge Darkmore est mort, répéta Charleston Nuts, les yeux dans le vide.

— À présent, estima Higgins, vous êtes libre. Libre de dire la vérité, puisque vous ne risquez plus rien. Le juge Darkmore ne vous dictera plus votre conduite.

Le suspect s’effondra sur lui-même.

— C’est faux, marmonna-t-il, je risque gros.

— Pour avoir dissimulé un indice ? Un délit, sans nul doute. Faute avouée à moitié pardonnée, ne croyez-vous pas ? Si je vois juste, sir Adrian Darkmore a proféré des menaces telles que vous avez cédé. Emily Sunshine était mêlée à une affaire qui la dépassait. Une destinée tragique, certes, mais dont vous n’étiez pas responsable. Et vous aviez votre vie à mener, au-delà d’une enquête qui aurait pu vous attirer de graves ennuis. Solution raisonnable : rédiger un rapport édulcoré et quitter la police scientifique.

Charleston Nuts baissa la tête.

— Il faut me comprendre, inspecteur. Me taxer de lâcheté serait injuste. On ne résiste pas à la pression d’un homme aussi influent que le juge Darkmore.

— Qu’avez-vous occulté ? demanda Higgins.

— J’ai déclaré au juge que j’avais tout détruit, et que la scène de crime demeurerait muette. Et ce fut le cas, mais… mais j’avais trouvé quelque chose sur le cadavre d’Emily Sunshine. Quelque chose que j’ai conservé. Une sorte de réflexe moral.

La voix de Charleston Nuts devenait de plus en plus faible, il fallait tendre l’oreille.

— Ce quelque chose, poursuivit-il, ce n’était pas rien. Des poils épais que la victime, en se défendant, avait arrachés à son agresseur. Je les ai mis, avec des gants, dans une pochette en plastique. Des poils… quel magnifique support pour identifier un ADN, non ?

Higgins et Marlow étaient suspendus aux lèvres de leur ex-collègue.

— Dix fois, cent fois, j’ai failli jeter cette pochette dans la Tamise ou la brûler. Mon passage à Scotland Yard fut bref, mais il m’a quand même marqué. Alors… alors, j’ai gardé cet indice qui permettra d’identifier l’assassin d’Emily Sunshine.

Charleston Nuts ferma les yeux. Une interminable minute s’écoula.

— Qu’est-ce que je raconte ? s’exclama-t-il en les rouvrant. C’est du délire, n’en croyez pas un mot ! Vous avez essayé de me piéger, n’est-ce pas ? Le juge Darkmore n’est pas mort, je ne détiens aucun indice.

— Détrompez-vous, intervint Higgins. Le magistrat a bel et bien péri dans l’incendie de sa voiture.

Marlow tendit son portable à Nuts, qui fit défiler les images du drame.

— Acceptez-vous de nous remettre cette pochette ? questionna Higgins.

Charleston Nuts hocha la tête.
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Après avoir marmonné une brève prière en l’honneur de saint Pierre, Pierrick Isoul but son quatrième café de la journée, produit par la machine installée dans l’un des couloirs de l’immeuble de la Murder Society. Un breuvage immonde, mais le septuagénaire, qui se nourrissait de plats préparés que n’interdisait pas l’OMS et buvait de la bière bas de gamme, n’en avait cure. Son gobelet alla rejoindre, dans la corbeille, les trois précédents.

Isoul ouvrit le nouveau dossier que lui avait confié son patron. Une sombre affaire de trafic de stupéfiants, qui s’était terminée par un affrontement sanglant entre dealers. Le principal suspect avait vite été relâché, et les plaintes de plusieurs familles dédaignées. À Pierrick Isoul de creuser un peu, afin de fournir des éléments nouveaux à Scotland Yard.

La porte de son bureau s’ouvrit à la volée.

— Veuillez nous suivre, exigea Scott Marlow, encadré de deux policiers, sous le regard de Higgins.

L’ex-aumônier se leva, très raide.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— Vous êtes en garde à vue.

— Pour quelle raison ?

— Assassinat.

— Assassinat… Vous êtes dingue !

— Nous devons procéder à un prélèvement ADN.

— Je refuse ! Et je ne sortirai pas d’ici.

— Passez-lui les menottes, ordonna le superintendant à ses subordonnés.

Pierrick Isoul tenta de forcer le passage, et les deux inspecteurs, plutôt costauds, eurent le plus grand mal à le maîtriser. L’un d’eux reçut même un coup de poing au menton, qui le fit vaciller.

— Je suis un auxiliaire de police, hurla le forcené, vous n’avez pas le droit de me traiter ainsi !

En scrutant le bureau, Marlow repéra la corbeille.

— Ces gobelets nous fourniront un parfait ADN, annonça-t-il. Et je peux vous promettre que le labo va battre tous les records de vitesse pour comparer le vôtre avec celui retrouvé sur le cadavre d’Emily Sunshine.

Le sang quitta le visage de Pierrick Isoul, qui devint tout pâle.

— Vous… vous bluffez ! protesta-t-il. Je connais le dossier. Il n’y avait rien à glaner sur ce cadavre.

— Erreur, rectifia Marlow. Il y avait un indice majeur, égaré et retrouvé. Des poils drus que la victime a arrachés, en se défendant contre un agresseur particulièrement sadique et violent. Sous l’effet de sa propre souffrance, l’assassin a dû redoubler de fureur. J’ai le sentiment que l’analyse ADN va matcher, et que vous nous raconterez votre crime en détail.

Soudain, Pierrick Isoul perdit toute agressivité et devint tout mou.

— Que se passe-t-il ? demanda Nikita Chang, qui accourait, angoissée.

— Nous soupçonnons Pierrick Isoul d’avoir assassiné Emily Sunshine, dit Higgins, qui intercepta l’Eurasienne, tandis que les deux inspecteurs emmenaient l’enquêteur de la Murder Society.

Nikita Chang crut avoir mal entendu.

— Pierrick, un assassin… Impossible ! Vous vous trompez, c’est une méprise !

— Je crains que non. Si nous allions dans votre bureau ?

Les pas de l’Eurasienne, en tailleur bleu clair, se firent hésitants.

— Impossible, répéta-t-elle. Sur quoi se fonde votre horrible accusation ?

Dans le bureau flottait un parfum subtil, à base de jasmin.

— N’auriez-vous rien à me confier, madame ?

Nikita Chang leva des yeux étonnés vers Higgins.

— Qu’aurais-je à vous confier ?

— Un détail sur l’affaire Emily Sunshine, qui vous serait revenu en mémoire.

— Non, non, je ne vois pas…

— Puisque Pierrick Isoul a été arrêté, vous pouvez vous exprimer librement.

— Je ne comprends pas, inspecteur.

— Ne vous a-t-il pas menacée, pour vous empêcher de parler ?

L’Eurasienne sembla étonnée.

— Non, je vous jure que non ! Ah… vous pensez que j’aurais été mêlée, d’une façon ou d’une autre, au meurtre d’Emily Sunshine ?

Higgins ne répondit pas. Nikita Chang se colla contre un mur.

— La tête me tourne, j’ai mal au cœur. J’ai travaillé toute ma vie dans la lutte contre le crime, avec les moyens dont je disposais, et voilà qu’on m’accuse d’un acte abominable ! Jamais je n’aurais imaginé pareil supplice ! Inspecteur Higgins, je connais votre réputation. Je suis certaine que vous pouvez distinguer un coupable d’un innocent. Je n’ai rien fait de mal. Cette affaire me dépasse. Tout ce que je sais, c’est que, moi, je suis innocente !

— Je le sais aussi, madame.

Peter Asfet, le directeur de la Murder Society, interrompit l’entretien.

— Je viens de voir des inspecteurs emmener Pierrick Isoul menotté ! Que lui reproche-t-on ? Nous sommes en plein cauchemar !

— Je vous dois des explications, reconnut Higgins. Suivez-moi, je vous prie.

L’ex-inspecteur-chef précéda Asfet. Ils sortirent de l’immeuble, et Higgins invita le directeur à monter, en sa compagnie, à l’arrière d’une voiture de police. À l’avant, Scott Marlow se tenait assis à côté d’un chauffeur en uniforme.

— Où allons-nous ? s’inquiéta Peter Asfet.

— À la source de l’affaire Emily Sunshine. Pendant le trajet, j’aurai le temps de vous communiquer les résultats de la nouvelle enquête.
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Des hallebardes s’abattirent sur Londres. Heureusement, les essuie-glaces du véhicule venaient d’être remplacés, et le chauffeur, expérimenté, s’accommoda de la pluie.

— Intéressons-nous au juge Darkmore, dit Higgins, en consultant son carnet noir. Un cas, probablement très rare, de magistrat sans scrupule. Dans toutes les professions, hélas, il existe des individus peu recommandables. Dans celle-là, les conséquences de leur comportement sont forcément graves. Sir Adrian Darkmore a étouffé l’affaire Emily Sunshine en s’imposant comme le véritable directeur d’enquête, au détriment de deux policiers de Scotland Yard, Harry Creed et Charleston Nuts. Le premier est rentré dans le rang, sans provoquer la moindre vague ; le second a quitté l’institution, en espérant faire oublier son incompétence. « S’il m’arrivait quelque chose, a confié Emily Sunshine à sa meilleure amie, dont la Murder Society ignorait l’existence, recherche Joanna. » J’ai d’abord cru qu’il s’agissait d’une femme, puis Scotland Yard a découvert que Joanna était une société britannique d’exploitation minière. Or, le juge Darkmore était lié à cette entreprise, dont il défendait les intérêts, sans oublier les siens. Quel était le grand projet de Joanna ? S’assurer le contrôle d’une fabuleuse mine de lithium, découverte au Portugal par Emily Sunshine. Le pactole des batteries électriques s’annonce d’une telle ampleur que rien ni personne ne doit contrarier ce futur triomphe. Le juge Darkmore est allé jusqu’à enjoindre à un chercheur, un prince polonais, de renoncer à déposer un brevet relatif à la sécurisation des batteries des voitures électriques, qu’il convient d’imposer à la planète. Un problème a surgi quand l’appétit du juge Darkmore s’est développé de façon anormale aux yeux de Joanna. Acheter un magistrat à un prix raisonnable, et ne pas dépasser certaines limites budgétaires : je ne vois pas d’autre raison à l’élimination du magistrat. L’examen approfondi de son véhicule prouvera certainement qu’il a été saboté. Trop gourmand, voire imprévisible et dangereux, le juge, à présent inutile, devait être supprimé. Si je pense que ma reconstitution est la bonne, j’en arrive cependant à son point faible. Je suis convaincu que l’auteur de ce sabotage est Pierrick Isoul, mais il sera difficile de le prouver. Peut-être recueillerons-nous ses aveux. Bien entendu, Isoul n’a pas agi de son propre chef. Comme il l’a souligné lui-même : « Quand on reçoit un ordre, on l’exécute, s’il est conforme à la volonté de Dieu. » En l’occurrence, Dieu, c’est vous.

Peter Asfet sursauta.

— Pardon ?

— Vous allez nier, et je ne dispose que d’indices indirects pour prouver vos liens avec le juge Darkmore, qui a fait semblant de mépriser la Murder Society. En raison de sa mort brutale, ce point-là est d’une moindre importance. Je demeure néanmoins persuadé que Joanna a fait appel à vous pour se débarrasser de l’encombrant juge Darkmore, et que vous avez confié cette tâche à votre bras droit, Pierrick Isoul.

Ulcéré, Peter Asfet tira sur les pans de sa veste sombre.

— Je suis choqué et déçu. Je vous considérais comme un professionnel compétent et raisonnable, inspecteur Higgins, et je m’aperçois que vous cédez aux sirènes du complotisme le plus stupide ! Par bonheur, vos divagations ne reposent sur aucune base solide.

— Peut-être des investigations financières sur les investissements occultes de Joanna, à condition qu’elles soient menées par un organisme honnête, confirmeront-elles mon analyse. Mon but principal, cependant, est l’identification de l’assassin d’Emily Sunshine.

— D’autres divagations du même style ?

— Rassurez-vous, nous avancerons en terrain plus sûr. Ah, un détail que j’oubliais : votre bras droit, Pierrick Isoul, était un parfait hypocrite. Tout en jouant les humanitaires totalement désintéressés, ne songeant qu’aux faibles et aux démunis, au point de leur offrir presque tout ce qu’il gagnait, il a reçu de fortes sommes, qui ne provenaient ni d’un héritage ni d’un gain aux jeux de hasard. Qui les lui a versées, à votre avis ?

Peter Asfet se détourna et regarda la vitre, battue par la pluie.

— Aucune idée.

— Ces sommes récompensaient les contrats qu’il exécutait, le principal étant l’élimination d’Emily Sunshine. Je suis conscient qu’il sera ardu de remonter au donateur, mais, puisqu’il s’agit d’une affaire criminelle, peut-être parviendrons-nous à soulever certaines herses, et à remonter jusqu’à Singapour et à l’un de vos comptes. La Banque d’Angleterre s’en charge, et elle aboutira.
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Les yeux toujours braqués sur la vitre, Peter Asfet ne se démonta pas.

— Vos divagations continuent et commencent à me lasser. Que cette voiture s’arrête. Je veux descendre.

— En tant que directeur de la Murder Society, la vérité sur l’assassinat d’Emily Sunshine devrait vous intéresser.

La remarque de Higgins surprit Asfet, qui se retourna vers l’ex-inspecteur-chef.

— Oui, évidemment !

— Alors, acceptez d’aller jusqu’au bout du chemin ou, plutôt, à son origine.

Scott Marlow était sur les nerfs, car il attendait la réponse du service administratif auquel Higgins lui avait demandé de s’adresser, afin de corroborer son intuition. Comme souvent, et malgré l’insistance du superintendant, le renseignement tardait à venir, à cause de la lenteur de la voie hiérarchique.

— L’assassin d’Emily Sunshine est un grand manipulateur, reprit Higgins. C’est pourquoi il a déposé au domicile de la victime des indices visant à faire accuser plusieurs protagonistes de ce drame. J’ai noté que la demeure de la jeune femme a été « nettoyée », de manière à mettre en valeur ces indices, en évitant toute trace d’effraction. Un cercueil miniature désignant Charleston Nuts, et une fausse missive de Harry Creed, les enquêteurs officiels de Scotland Yard, sans oublier le magazine vantant les mérites du juge Darkmore. Milton Poor, lui, s’était enfoncé en écrivant une lettre de menaces à son ex-maîtresse, vous facilitant ainsi la tâche puisque vous souhaitiez le confirmer comme principal suspect. Suprême raffinement : jeter la suspicion sur deux membres de la Murder Society, Nikita Chang et Pierrick Isoul. Ils ne risquaient rien, vu la maigreur de l’indice contre la première, et la fausse preuve impliquant le second, dont vous avez imité l’écriture. Une seule personne absente, parmi ces suspects : vous, monsieur Asfet. Vous, qui avez disposé l’ensemble de ces trompe-l’œil.

— Affirmation aussi gratuite qu’invraisemblable, inspecteur. Je ne m’abaisserai pas à vous contredire.

Enfin, le message qu’espérait Marlow s’inscrivit sur l’écran de son portable.

— Nous y sommes, Higgins ! s’exclama-t-il.

— Nous sommes où ? questionna Peter Asfet.

— À cause de ce mauvais temps, difficile de suivre la route, observa l’ex-inspecteur-chef. Heureusement, notre chauffeur sait exactement où il va.

— Justement, où allons-nous ?

— N’auriez-vous pas une idée ?

— Aucune, inspecteur !

— À Heathrow.

— Heathrow, répéta Peter Asfet.

— Vous comprenez, je suppose ?

Le directeur de la Murder Society demeura muet. Et plus un mot ne fut prononcé jusqu’au moment où la voiture de police pénétra dans la partie de la zone aéroportuaire réservée aux services de surveillance, où étaient situés les locaux de la douane.

— Nous voilà à l’endroit crucial, dit Higgins. Pour vous, monsieur Asfet, des souvenirs assez lointains, mais fort précis.

Quand Marlow, Higgins et Asfet descendirent du véhicule, la pluie cessa. Des avions décollaient, d’autres atterrissaient. Le trio se dirigea vers un bâtiment anonyme ; le directeur de la Murder Society tenta de ralentir l’allure, d’un pas lourd, comme s’il redoutait de pénétrer en enfer.

Un douanier les accueillit, et les convia à monter un escalier qui menait au bureau du patron du service, lequel les attendait avec impatience.

D’origine indienne, le haut fonctionnaire avait un visage sévère. Il ne paraissait guère ravi de recevoir ces visiteurs-là.

— J’ai reçu une demande du superintendant Marlow et j’ai fait le nécessaire.

— Soyez-en remercié, dit ce dernier.

— N’étant en poste que depuis un mois, je n’ai pas rencontré le collègue à propos duquel vous souhaitiez des renseignements. C’est tout de même un peu gênant. Nous, les douaniers, apprécions notre autonomie. Enfin, puisqu’il s’agit d’un crime, je veux bien coopérer. Il m’a néanmoins fallu plonger dans nos archives, ce qui m’a pris du temps.

— Nous vous en sommes reconnaissants, souligna Higgins qui sentait que le superintendant commençait à bouillir. Nous n’avons que deux questions à vous poser. La première : Peter Asfet a-t-il appartenu à vos services ?

— Affirmatif. Bien noté. Spécialisé dans le contrôle de produits importés en fraude. Il a intercepté un bon nombre de voyageurs en situation irrégulière. Il a quitté la douane il y a quatre ans pour raisons personnelles.

— Notre seconde demande : savoir si Peter Asfet avait interpellé une femme, Emily Sunshine.

— Affirmatif. Ce fut d’ailleurs sa dernière intervention, avant sa démission. Cette dame a reçu une légère amende, sanctionnant l’importation d’une marchandise mal déclarée et insuffisamment taxée. Le rapport d’Asfet étant très succinct, je n’ai pas d’autre précision.

— Pouvons-nous abuser de votre hospitalité ? demanda Higgins.

— Quoi encore ?

— Acceptez-vous de nous prêter, pendant quelques minutes, l’une de vos salles de contrôle, comparable à celle où Peter Asfet a interrogé Emily Sunshine ?
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L’endroit était plutôt sinistre et étouffant. En y pénétrant, les contrevenants s’y sentaient aussitôt mal à l’aise, ce qui donnait aux douaniers un avantage psychologique.

Renfermé, Peter Asfet avait encaissé les déclarations du haut fonctionnaire sans protester, ni manifester la moindre émotion.

— C’est donc dans ce genre de salle, à Heathrow, que cette affaire et votre parcours criminel ont débuté, indiqua Higgins. Emily Sunshine a eu la malchance de vous rencontrer, ignorant qu’un banal contrôle de douane préludait à un arrêt de mort. Ce qu’elle transportait, en revanche, n’était pas banal : des échantillons de lithium, à destination d’une ou de plusieurs entreprises d’exploitation minière, avec lesquelles elle négociait la valorisation de sa remarquable découverte. Après avoir obtenu la vérité au terme d’un interrogatoire que j’imagine musclé, vous avez décidé de la relâcher en minimisant la fraude, mais pas sans contrepartie. Dans un premier temps, et pendant une assez longue période, vous avez fait chanter la jeune femme, qui vous versait régulièrement de coquettes sommes. Ensuite, votre appétit s’est aiguisé, surtout quand la géologue a conclu un contrat avec la société Joanna. Parallèlement, vous aviez fondé la Murder Society, avec l’aide de l’ex-profileuse Nikita Chang, qui connaissait les mécanismes policiers, et de l’ex-aumônier Pierrick Isoul, désireux de lutter activement contre les délinquants impunis. La première vous ouvrait quantité de portes, tout en se montrant une excellente gestionnaire. Et vous aviez pressenti que le second, un fanatique rentré, exécuterait sans discuter les basses besognes. Et l’idée vous est venue : pourquoi ne pas supprimer Emily Sunshine, après lui avoir extorqué ses dossiers techniques, et traiter directement avec Joanna ? Une idée que venait d’avoir, également, cette société. Étant en possession des informations, elle n’avait plus besoin de cette encombrante scientifique, qui risquait de s’opposer à ses méthodes d’exploitation. Par l’intermédiaire du juge Darkmore, protecteur de Joanna, un contrat juteux vous a été proposé, avec ouverture d’un compte crypté à Singapour. Contrat que vous avez accepté, en ordonnant à Pierrick Isoul d’assassiner Emily Sunshine, en échange d’une forte rétribution et sans aucun risque, puisque le juge Darkmore se chargeait d’étouffer l’affaire. Ai-je correctement retracé les événements, monsieur Asfet ?

Le directeur de la Murder Society demeura aussi muet qu’immobile.

— Deux grains de sable ont contrarié, momentanément, le déroulement de vos plans. Le premier, plutôt inattendu : vous êtes tombé amoureux d’Emily Sunshine. L’un de ses soupirants, le prince polonais Wenceslas Pereki, m’a appris que quelqu’un voulait l’épouser, et qu’elle avait proclamé : « Pas de fausse alliance. » Une alliance que vous avez eu l’imprudence de porter, tel un conquérant victorieux, et que vous avez maintenant ôtée.

Peter Asfet regarda ses mains.

— Chez la victime, ajouta Higgins, j’ai découvert un catalogue de robes de mariée. L’une des pages avait été déchirée. Celle correspondant à la robe que vous souhaitiez lui voir porter le jour de votre mariage, sa seule chance de sauver sa vie. Mais Emily Sunshine vous a repoussé, et vous vous êtes senti profondément humilié. Elle désirait faire fortune seule, et a mésestimé le danger que vous représentiez. À vos menaces, elle a rétorqué : « Je dirai tout, et ils tomberont tous. » Tous, Joanna, le juge Darkmore et vous-même. Emily Sunshine s’est surestimée, elle n’était pas de taille, d’autant que votre amour s’est transformé en haine.

Peter Asfet mit les mains dans les poches de sa veste.

— Le second grain de sable est dû à votre bras gauche, Nikita Chang. Face aux blocages inattendus qui entravaient toute démarche de la part de la Murder Society, elle ne s’est pas résignée, et a décidé de faire appel à mes services. Inquiet, Pierrick Isoul s’y est opposé, et vous avez été fort gêné. Un net refus de votre part aurait été difficilement explicable. Affichant votre bonne volonté, vous m’avez contacté, en déployant des arguments pour me décourager, et avec l’espoir que je refuserais de reprendre l’enquête. Le destin en a décidé autrement. Afin de vous dédouaner totalement, en cas d’investigations très poussées, vous avez financé les recherches de la Murder Society dans l’affaire Emily Sunshine, en lui envoyant de l’argent qui provenait de votre compte singapourien. Manœuvre désespérée d’un assassin aux abois.

— « Seul Dieu fait des miracles », croit Pierrick Isoul, commenta Peter Asfet, d’une voix éteinte. Quand avez-vous commencé à me soupçonner, inspecteur ?

Higgins songea à la rousserolle verderolle, l’oiseau capable d’imiter le chant de plus de deux cents congénères. La Murder Society, elle, n’avait pas réussi à imiter Scotland Yard.

— Pour être sincère, répondit l’ex-inspecteur-chef, je me suis méfié de vous dès notre première rencontre, non à cause de l’affaire criminelle qui vous préoccupait, mais parce que vous avez prononcé des phrases que j’ai pris le soin de noter.

Higgins ouvrit son carnet noir et les relut : « Je n’ai pas engagé que des anges aux ailes immaculées, et je n’en suis pas un non plus. Mes employés et moi-même avons commis, par le passé, des actes plus ou moins répréhensibles. Mais, face à la dégradation de notre société et à sa violence croissante, nous avons changé, beaucoup changé. » En ne présentant pas la Murder Society comme un chœur d’angelots inoffensifs, vous lui donniez une allure crédible. Mais ma longue expérience m’a appris que, contrairement à la théorie imposée par l’air du temps, les humains ne changent pas. Et les assassins moins encore.





— Épilogue —

Du soleil entre les nuages, une température douce, une promenade en forêt des plus agréables, en compagnie d’un Geb frétillant, tellement heureux d’avoir retrouvé son maître. À son habitude, le chien noir trottinait en éclaireur, et se retournait souvent, afin de ne pas semer l’ex-inspecteur-chef.

Sur son ordinateur, Mary avait reçu un long message du superintendant, qui avait confirmé les conclusions de son collègue. Confondu grâce à son ADN, Pierrick Isoul avait décrit avec une effroyable précision l’assassinat d’Emily Sunshine, et dénoncé le commanditaire, Peter Asfet. Brisé, ce dernier avait rédigé des aveux circonstanciés. Tout en proclamant son innocence, le patron de Joanna s’était vu contraint de démissionner.

Soudain, Geb s’immobilisa et, tel un spécialiste de la recherche des truffes, gratta le sol avec une belle vigueur.

Higgins s’approcha et, au fond du trou creusé par son chien, aperçut un morceau de métal blanchâtre, que l’on aurait pu confondre avec du lithium.

— Mieux vaut reboucher et oublier, décida-t-il. Empruntons un autre chemin.
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ON EN PARLE…

« Higgins travaille comme nous le faisons, dans la réflexion. Il écoute, il observe, il relève ce qui est anachronique et incohérent. Ensuite, il réfléchit, analyse et pose les bonnes questions. Depuis trente-trois ans au service de la gendarmerie et de l’IRCGN, c’est ainsi que je forme les enquêteurs et les techniciens qui travaillent avec moi. »

Capitaine THOMAS,
IRCGN.



*

« La recette de Christian Jacq est simple : une intrigue bien construite, des personnages attachants et une écriture alerte. Simple, efficace… On n’a jamais fait mieux ! »

Thierry NIOGRET,
France Bleu Béarn.



*

« Une tradition d’enquête policière où la résolution des crimes commis ne doit rien aux procédés technologiques modernes, mais tout à la sagacité d’un enquêteur, l’inspecteur Higgins, digne héritier des Poirot ou Holmes. »

Nicolas BLONDEAU,
Le Progrès.



*

« Il n’est pas exagéré de dire que le lecteur, littéralement absorbé, mène les investigations au côté de l’inspecteur Higgins. »

Noëlle de SONIS,
La Manche libre.



*

« Le livre est rythmé, l’enquête digne d’un roman d’Agatha Christie. La recette est classique, mais la magie opère toujours. Le lecteur est captivé jusqu’aux dernières pages. »

Franck BOITELLE,
Paris-Normandie.



*

« Christian Jacq mène avec une redoutable efficacité et une délicieuse sophistication un récit bien sombre et bien cadencé. Le lecteur est bousculé par les contre-indices qui jaillissent à chaque page. Il se laisse baigner par l’atmosphère enveloppante du récit. Ambiance crépusculaire et frissons garantis jusqu’à la dernière ligne. »

Véronique EMMANUELLI,
Corse-Matin.
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« Higgins n’écoute que son bon sens et balaie d’un revers toute précipitation. Poirot et Maigret, ses illustres confrères, usent de la même sagesse. »
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« Fidèle à son habitude, Higgins va devoir user de son sens de l’observation, de sa maîtrise de la conversation et de sa perspicacité pour faire toute la lumière. »
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L’Est-Éclair.
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« Des polars à l’anglaise qui respectent à merveille les canons du genre, à commencer par les personnages, très typés… Des romans plaisants et distrayants, qui plus est bien écrits, pour passer le temps en avion, dans le train, ou en cachette au bureau derrière son Mac.

Depuis le paradis des romanciers, sainte Agatha Christie doit considérer avec plaisir la réussite de l’un de ses fidèles continuateurs. »

Philippe LE CLAIRE,
L’Union-L’Ardennais.



*

« Le livre se déguste comme un bon Agatha Christie et on attend avec impatience de découvrir la suite des aventures de cet inspecteur de Scotland Yard qui tient autant d’Hercule Poirot que de l’inspecteur Columbo ! »
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« Un roman fidèle à l’atmosphère et aux retournements de situation, tels que les aime Christian Jacq. Et nous avec. »
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« Atmosphères troubles, énigmes a priori inextricables, personnages hauts en couleur, fausses pistes de tous côtés… Délectez-vous des enquêtes menées de main de maître par l’incomparable Higgins. »
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*

« Délicieusement désuet, mais très moderne en même temps, le héros de Christian Jacq est réellement postmoderne. Réjouissant ! […] On est enchanté du début à la fin. Avec une régularité métronomique, l’auteur livre ses gouleyantes enquêtes de l’inspecteur Higgins. Du grand art et une belle constance ! On en redemande. »

Bernard CATTANÉO,
Courrier français.



*

« Posé, poli, Higgins a tout du gentleman. Les personnages qu’il croise le sont sans doute moins. […] Tel un Sherlock Holmes ou un Hercule Poirot, il note tout. Le visible comme l’invisible n’ont pas de secret pour lui. On tente, de rencontre en rencontre, de deviner avec, voire avant lui, le fin mot de l’histoire mais Christian Jacq se joue de nous. Il nous faut, nous aussi, séparer le bon grain de l’ivraie, passer outre les apparences et les évidences. »

Sébastien DIEULLE,
La Semaine de l’Île-de-France.



*

« Le lecteur se perd en conjectures. Seul l’inspecteur, en relisant inlassablement ses notes prises dans son petit carnet noir, parvient à débrouiller l’écheveau. Encore une enquête qui se lit d’une traite. »

Olivier BACHELARD,
L’Union-L’Ardennais.



*

« Rares sont les séries policières affichant une telle longévité. »

Michel LITOUT,
L’Indépendant.



*

« Un style alerte, une intrigue palpitante ou encore des scènes irrésistibles : l’auteur possède un vrai talent. »

Pauline KERREN,
Journal de France.



*

« Un meurtre étrange, une intrigue policière digne d’Agatha Christie, des personnages hauts en couleur : tous les ingrédients sont réunis pour nous tenir en haleine et nous faire passer un bon moment de lecture. »

Cathy BRUNET,
Le 7.



*

« C’est toujours amusant de constater comment le roi de l’égyptologie, science pour le moins complexe et consacrée à un monde enfoui dans les sables depuis des millénaires, sait trousser des polars toujours en avance de quelques pas sur la marche du monde moderne. L’increvable inspecteur Higgins durera sans doute, au moins ce que durera la monarchie britannique. »

Bertrand CATTENÉO,
L’Hebdo.
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